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nos moeurs canadiennes, devenue proverbiale, sublime de grandeur et de vérité, Jeanmti.dAtrc 1LE~grc auxE L US R complaisances de cette bonne dame Re. Un grand journal de cette ville l'a dit déjà, etLE M O DE I LUST E noméesera chose dupassé avant longtemps, je me plais à le répéter.
L'excellente commère, en vouant ainsi à notre

MONTREÂL, 30 JANVIER 1992 louar go une bonne cinquantaine de ses cent
_________________________________bouches, de classique mémoire, nous aura peut. * Mais l'étoile théâtrale, à la gloire cosmopo-

être rendu un bien mauvais service. Car, sans lite, a passé, rapide comme un météore, et a déjà
SOMMAIRE être pessimiste le moins du monde, on sent que, fui nos parages. En applaudissant à son talent

TEXTE-Cueillettes et glanures, par Jules Saint-Elme. - pour peu que ç% continue, il va falloir, bélas ! réel, on oublie un peu le genre tout à fait faux, au
Poétiie: L'héritae, par Ch% t"uster. -Nouvelle cana- choir du piédestal. point de vue de l'art véritable, par elle cultivé.
dienne Une victime d'amour, par Mat his.s Fi ion.- L'exemple reste, cepindant, durable, pernicieux.La conversion d'un époux, par Mari- -Louise.-Notet Que de nombreux fervents ne vaudra-t-il pas au
et faite.-M. Ferdinand Béland. -L'Albaui, par Ger J'ai parlé d'immoralités sasnombre. Et théàtre ! Ils iront assid ûment, et qu'y verront ils 1Kmain B-aulieu.-Chronicjne, par Geneviève -Nosu[ gravures :Le cardinal Manning :La famnille du pourtant je ne veux pas faire la plus légère alla- Neuf fois sur dix,l1e même navrant et nonotone spec.r pri ce de Galles ;La famine en Russtie ; Evici ions sioen aux prétendus scandales qui montent comme tacle du vice reléguant dans l'ombre la vertu, tri.

L en Inla d . par J. St.- E. -Pauvre petite, par Her- un eï§saim de nuages épais dans notre ciel politique omphant par ses intrigues de la loyale naïveté quimance-Etymologies, par P..- G. R-Choses et autres- et l'ob-curciss3ent ; momentanément, je m'en flatte. distingue celle-ci, d'ordinaire.Un amour sous led f rimuas (suite), par Louist Tesson. Viàd
r -Carm;.n (suite).-Problèmes d'Echecs et de Dames. Vol de particularités qui ne me regardent pas, Quel.le école pour les moeurs, n'est-ce pas, quelle

mais paf; du tout, vous cnmprene-z. . du moins, déplorable é.,ole 1 N'a t on pas raison de S'en alar-
GRtAvPrRcs.-Son Eminence le cardinal Manning ; S. A. comme chroniqueur du MONDE ILLr8TRÉ. mer

R. le duc de Cia ence- et Avündale ; La princesse Non
Victoria- Mar e de Teock ; L'Aibani ; Raoul de Mar- ,l oe 'neto moaeqej o- Car, on a beau dire, insensiblement on se laisse
tigr'y.-Le prince de Galles et sa famille -La famine drais contribuer à éteindre, dans la mesure de gagner à l'appât de ces mirages trompeurs Comme

eRussie :à la ref-herche des villages oh l'on a em- mes faibles moyens, est plus menaçant encore sans s'en apercevoir, on en vient à s'ingénier pour
magasiné à la dérobée du grain volé.-Evic.ion de peut-Atre, car il est plus intime J'entends parler réduire en pratiq>e les théories archi fausses re-pauvres familles irlandaises, dans la vide Haiborn.- dos choses de l'esprit, et comme le mal revêt> mille cueillies au théâtre.Gravure du feuilleton, formes diversies pour nous circonvenir, sous cette Compatriotesa, veuillez m'en croire, notre bonho-

étiquette, occupons-nous d'abord du théâtre. mie s'en va Faut-il qu'aux flots du modernisme noua
abandonnions ainsi, lâchement, comme de tristes

Le t épaves, les plus belles traditions des aïux 1 A
PRIMES MENSUJELLES Du MONDE ILLIQ ' * ethéâtre : personne n'ignore quelle école l'instar des po-uples en baisse, serions-nous con-

dU'H e moeurs ça peut être qçue le théâtre, toute puis- damnés à être, avant longtemps, tout autres que
sante pour la-bien comme pnur le mal, mais plus nous mêmes?1

ire Primoe $50~ encore pour le mal que pour le bien. Etant donné,
2me di 25 en effet, notre pauvre coeur humain avec sesfi.

O 0 besées inhérentes, il est vingt fois plus facile d'y **Si encore le théâtre, et le théâtre à ou-sale . o15 infiltrer le goût du vice, jouisseur et presque ton- trance dont nous souffrons. déjà, voulait bien se
4me * ' 10 jours triomphant, que celui de la vertu persécutée contenter de pervertir ou tout au moins de déso-5me id ., 5 et source de disgrâces, le plus souvent. rienter ceux qui vont à domicile rechercher ses
6me di" Et le théâtre moderne s'e&t donné pour tâAche, il faveurs.7me d semble, de "lrendre attrayant le vice et de le fa-ire Mais non, son programme est plus vp ste et sonme 0aimer en le personnifiant sous les traits les plus action se répand au dehors. Il faut bien qu'il se8me 61 e e .2 charmants "; ainsi s'exprimait un illustre prédi- fngse sa client èle, et de là étalage au grand jour86 Primes, à $1 .* 86 cateur de siotre ville de Montréal, il. n'y a pas de ses attraits indécents. En notre fin de siècle- ~longtemps, qui suinte la ré.-ame, celle du théâtre s'affirme94 Primes $2e C'est étonnant de voir avec quelle facilité in- sous nos yeux comme un des plus regrettables

quiétante ce genre de théâtre libre entre en f ran- délits de presse.
Le tirage sie fait chaque mois, dans une salle chise parmi nous, maintenant. Il y a quelques Ça n'est plus de notre temps qu'il y ait des mya-

ua uebg.Acn esonscose a années à peine, on l'eut, Dieu merci, prohibé avec têre8 spécialement réservés à la scène, laquelle a
bli ar toisperannescLoeiesParindignation Aujourd'hui, il aises coudées f ranches, coutume de s'alimenter de cette pacotille-là. Oh!1l'asemble. Acuneprime ne sera payée et ce qu'il y a de plus désolant encore, c'est que sa bien non, l'affiche, de toutes formes et de toutesaprès les 30 jours qui suÙivront le tirage de clientèle augmente, augmente d'année en année, couleurs, a gaillardement levé le voile, et tout pa-

chaqe mis.Si bien que les derniers vingt mois nous ont valu rait à ciel ouvert.
l'établis. ement de quatre ou cinq de ces nouvelles Les désoeuvrés, trop faciles clients des théâtres,
boutiques de drames sensationnels, de ces salles ne suffirraient plus à l'appétit de ces insatiables
d'échantillons de spectacles équivoques, montreurs de lanterne magique vivante. A pré-

NOS PRIMES sent, l'homme d'affaires qui circule dans nos rues
les plus commerciales rencontre partout sous sa

**Quand furent jetées du haut de la chaire, vue d'immenseô placarda où les choses les plus
à un auditoire mondain, comme un avertissement cocasses cherchent à forcer son attention.QUATRE-VINGT QUATORZIiME TIRÂGI que les circonstances rendaient nécessaires, les Et quels dessins, juste ciel, impose-t on à non
paroles que je citais plus haut, Sarah Bernhardt, yeux 1 Des bariolages rien moins qu'artistiques,Le quatre vinge quatorzième tirage des primes la dive Sarah, comme on la nomme encore par capables tout au plus d'éveiller l'idée de chosesmensuelles du MONDE ILLUSTRÉ (numéros daté convention, était, dans nos murs.... de théâtre, inconvenantes au dernier point, lorsqu'elles nedu mois de JAN VIE R), aura lieu samedi, le 6 nhqe soir, une foule avide allait applaudir la sont pas foncièrement indécentes.

l'UNIN . à 8-J ursEPI cuoi, ds ru les d*e grande tragédienne. Comment récompensait-elle Voilà ce qu'on expose en permanence, avec unl'UNON S-JOEPHcoi desrue Saite-leur empressement, leur encouragement sympa- changement journalier de décor, mais toujoursCatherine et Sainte-Elisabeth. thiques 1-En leur coulant subtilement la passion dans les mêmes tons. C'est un véritable attentatLe public est instamment invité à y assister dans les veines, en les laissant en proie, au sortir public, car en. face de ce spectacle déplacé, -im-Ent-ée libre. de ces capiteuses soirées, à mille désirs déréglés, à moral, écoeurant bien souvent, 1 homme éprouve
________________mille imaginations folles qui font le tourment les comme un violent sentiment de répulsion, lorsqu'il

âmes. ne détourne pait la tête, la femme baisse les yeux
Voilà, entre cent, l'un des bienfait8 du théâtre, pour cacher sa conf asion, et l'en f ;nt, qu'une fatale

-Voler notre pi tié aux véritables malheureux curiosité attire parfois, sient naître dans son esprit
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rations du sens moral qui font abandonner la proie
pour l'ombre, font préférer à l'art ce qui n'en est
qu'un affreux simulacre, ce qui, souvent, est d'une
nature tout opposée!1

Dans un charmant opuscule que je viens de par.
courir avec le plus vif intérêt, j'ai recueillil une
définition de l'art dans son esseace, définition fort
juste et très belle: Il L'art, expression du Beau
pour conduire au Bien! "

Cette étude est intitulée Id4al et ,vturaU8me et
a été inspirée par le roman, tout de délicatesse et
de sentiment, l'Amour de Jacque, de notre dis-
tingué collabrateur Chs. Faiter et dont notre es-Jtimé confrère de Belgique, J. B Chatrian, le neveu
du grand romancier de ce nom, a fait ici mème,
dans les colonnes du MONDIU ILLUSTRÉ, Une flat-
teuse et bien méritée appréciation.

* * L'auteur de cette savante brochure, M.
S autour, est un de sea jeunes et brillants écrivains
français de la réaction classique ; un des soldats
de ce valeureux bataillon d'élite dont le Semeur
est l'organe et Faster le vaillant porte drapeau.

En une trentaine de pazea à peine, M. Sautour
met en parallèle l'art idéalisto, c'est à-dire l'art
vrai, dont respire l'Amour de Jacques et l'art na-
turaliste ou l'art dénatu-é, détourné de ses Rans
propres. Il établit du même coup, et jusqu'à l'é-
vidence, la supériorité du premier sur le second.

Recueillons çà et là quelques unes de ces re-
marques qui cadrent bien avec le sujet dont nous
avons commencé de nous entretenir. L'art réa-
liste, en e-ffat, c'est la plaie du théâtre t4l que
conçu de nos jour-, dans ses représentations et
dans ses affiches. L'art idéaliste serait le théitre
bien entendu et adapté à son but moralisateur:
celui que nous n'avons pas.

Nous allons voir comme l'habile critique dé.
montre que l'art naturaliste n'est point l'art, puis.
qu'il ne répond pus à l'idée que nous avons de lui;
tandis que l'art idéaliste est tout l'art.

*Après avoir dit que l'art c'est l'expression
du Beau pour conduire au Bien,-"I servir le Bien
et combattre le Mal, tel est son véritable rôle,"
ajoute-t il.

Or, nous avons vu quq notre théâtre d'aujour-
d'hui fait tout le contraire ; tout comme la litté-
rature sensationnelle, autre produit malsain du
prétendu art naturaliste, que l'écrivain que je cite
charge de ses anathèmes, et à bon droit.

Ailleurs, il attaque de front le Naturalisme,
principe générateur de tous ces sales feuilletons,
ces histoires dégoûtantes, ces drames à seniation
qui ont baissé fatalement le niveau de la littéra-
ture contemp-iraino, et partant celui des intelli-
gences, qui en suivt-nt le utouvemant. "lLe Na-
turalisme, affirme M Sautour, est faux comme
doctrine littéraire, en ce sens qu'il va à l'encontre
des alpirationq, des apntiments de notre âne ; il
est anti humain en qu-Ique sorte.

"lD'autre part, le Naturaliime est contraire au
'but utilitaire de l'art d'écrire, son influence est
nuisible à la société ;-il est anti social."

Maintenant, il prouve sa thèse. "lNous avons
en nous, écrit-il, d'une manière instinctive, le sen-
timent du beau. P.4rtant, nous en avons le besoin
ingénienx, car tout sentiment a pour corrélatif le
désir, l'amour de son objet."

Est ce le Naturalisme qui va répondre à ce be-
soin impérieux de notre âme, cette soif de notre
coeur 7 Loin de là, pui- que son unique ambition
est d'exhiber à profuasion la laideur et la diffor.
mité dans la nature. saisies sur le vif, fardées
môme à dessein, dans le naïf espoir; prétendent
les moins mal intentionnés de ses fauteurs d'en
inspirer l'aversion. Faàçnn détournée de conduire
au Beau l'esprit profané et le coeur flétri, au lieu
de les y mener par la voie droite, selon les pré-
epnte dgal'art véritable.

vous ne connaissez pas du tout l'homme dans les
penchants sensuels de son être inférieur. On
trouve sale ce poison délétère que verse dans les
âmes, par l'obscène, l'art naturaliste, on le trouve
répugnant dans les détails, mais on le lit pour sa-
tisf,âsre une curiosité malsaine et pour donner à sa
bête une basse jouissance."

"lSi encore, continue-t-il, de cet étalage de vices
de puanteurs, de ces hauts faits de névrosés et
d'hyatériques racontés avec force et couleur surgis-
sait soit l'horreur du mal, soit de la pitié de la
commisération pour les souffrances humaines....
Mais non L..il s'en dégage quelque chose de
sombre, d'attristant -qui vous hébète, vous alour-
dit l'esprit. Pas un b3ut d'horizon montré à
vos regards, pas une lueur de consolation!1 Et vous
sortez de ces lectures (l'ajouterais : de ces repré-
sentations) avec de l'ennui et de l'aversion pour
l'humanité."

Je vous le demande-, mes chers lecteurs, est-ce
là le Beau auq-uel aspire notre âme, f-tites pour les
jouissances infinies ? E 4 ce là ce Bau dont M.
Sautour dit "lqu'aussitôt perçu par l'âme, il la
subjugue, lui fait éprouver une des pluçi douces
jou issances qu'elle puisse savourer fI- 1e Beau quai
"ldéveloppe on nous l'amour dont nai-s8nt nos
instincts les plus élevés, nos passions les plus
nobles, les plus généreuses?1 "-Le Beau qui "lat-
tache notre coeur par les liens de l'amour à nos
croyances et à nos admirations."

Non, cent fois non ; et il est bien vrai de dire
que l'at naturaliste qui méprise tout cela est an-
humain.

* Pas moins qu'anti humain, il est anti-social,
cet art de pprversion. E -outons M Fgautour. il va
nous faire to icher du doigt cette triste vérité dont
la méditation sérieuse ferait brûler bion des livres,
délaisser plus d'un théâtre, même dé à chez nous.

Il A lire les écrivains pessimistes et naturalistes,
il semble que la vie ne soit qu'une marche lugubre,
fstiga&nte, sur un sol fangeux, avec le drapeau du
désespoir qui claque au vent, sous lea rafales de
pluie d'un ciel morne et déio'é. Et rien au-delà
de l'horizon qui soit un but précis, un lieu de
reptos 1 Toujours peiner ! Toujours marcher on
tr.qînant ses pieds meurtris sur cette route déses-
pérante!1

Après tout, si l'art ne nous sert à rien danct les
luttes de notre existence terrestres, et à plus forte
raison s'il ne sert qu'à nous décourager, à quoi bon
l'artt

L'apologiste répond iri à ceux qui soutiennent
qu'il convient d'être méticuleux en donnant des
détails, de quelque nature qu'ils toient.

"lEh!1 grand Dieu ! que m'importent tous vos
document@,, votre exactitude dans les détails poussée
jusqu' à la puérilité ! Quand je lis Corneille, qui est
bien le moins documentaire de nos auteurs, avec
ses héros taillés dans le plein drap de ?'idéal, je
me sens grand, for; ifié, et je deviens meilleur parce
que je siens naître en moi de la sympathie pour
mes semblables, de l'admiration pour l'humanité,
et je dis alors :-Mieux vaut mille fois l'art qui
élève, console, préisfpose le coeur aux sentiments
g4néreux, que l'art qui dégrade, avilit l'homme,
atrophie le coeur et étouffe dans l'âme toute no-
blesse, tout sentiment élevé."

Or, le Naturalisme s'est rendu coupable de tout
cela, à la fa-ce de l'humanité, et il en f .it sa gloire.
Il est donc bien réellement anti-social, ce système
démoralisateur.

En effet, "lce dont la société a de plus besoin
dans sa marche incessante vers la perfection ab-
solue et dans ses luttes pour la vérité et le droit,
ce n'est pas d'écrivainn (de dramaturgesl non plus),
qui. par des doctrines décevantes, jettent le doute
et le décoursg-ment dans ses rarg4, mais d'au.
teurs qui, animés de zèle pour le bien public, lui
crient constamment, comme un clairon dans la
bataille Rxe? is/IPlus haut 1! enre pluse

fins véritables de l'art. On constate avec joie
qu'aujourd'hui déjà ils se multiplient, demain ils
seront légion peut-être, très certainement le grand
nombre-.

C'est de ceux-là que M. Sautour écrit, aprês
avoir déploré, en les exposant, les turpitudes et les
misères de l'art naturaliste : I"Oh I alors, pour se
r"cnforter le cour, qu'il fait bon d'écouter les
poètes qui sonnent en tête de la colonne les
joyeuses fanfares de l'idéal, et d'avoir pour se di-
riger le flambeau lumineux de la Foi. Dieu tans
le présent et Dieu au terme de la vie : voici le
soleil de la vie et le but que l'art véritable doit se
proposer de nous montrer."

Mais aussi, la société, instruite par une dure
expérience, tend à se convaincre de plus en plus
de cette immuable vérité. Quelque progrès ef-
f royable qu'ait fait l'art naturaliste en ce dernier
quart de siècle, voici qu'il agonise et se meurt,
étouffé sous le poids de ses propres iniquités.
L'âge d'or revient où la saine raison et le gnût
épuré vont reprendre leur droit. Cette régénéra.
tion glorieuse va marquer la transition du siècle
qui s'en va au siècle qui va s'ouvrir.

Dsns les termes suivants M Sautour nous fait
cette prophétie da bon augure : I La réacti >u en
f -tveur du spiritualisme et de l'idéalisme dans les
arts et les lettres, qui va se dFissinant de plus en
plus, marque déjà les premières lueurs de l'aurore
du XXe siècle."

* * Combien n'y a t il pas de trop complaisants
moralistes qui prétendent, bien gratuitement, que
pour arriver à des succèi de l'art, grandioses et
complets, comme en obtient madame Bernhardt,
par exemple, il n'y a pas de moyens qu'il ne soit
permis de prendre!1

Si j'a vaie à leur répondre, j% ne leur dirait rien
autre chose que n'exprime M. S4autour, en style
clair et charmant : IlIl est plus digne, pour un
écrivain," (pour un artiste, de même> "ld'avoir le
succès en prenant l'homme par les beaux côtés de
sa nature qu'en spéculant sur ces basses pashion&"

E c j'ajoute, moi, que cela est plus méritoire pour
son talent, plus séatibfaisant pour ma conscience,
plus appréciable pour sa rêputhtion.

Il L'art épiritualiste pense avec raison, continue
l'auteur d Idéal et Naturalisme, que le bien doit
être le but de l'écrivain," (ou de l'artiste quel
conque) "let que pour y amener l'homme on le fait
plus àûrement en mettant devant lui la perfection,
l'idéal comme modèle à imiter, que le vice comme
exemple à ne pas suivre"

* ** Conclusions morales 'de tout cela : fuyons
avec un soin jaloux les tentations viles de l'art
naturaliste, telles qu'elles se présentent à nous en
des pages inconvenantes, sur des scènes de théâtre,
dégr-adees et dégradantes.

Que l'homme, le chrétien bien pensant, qui tient
à garder le culte du Beau et du Bon, ces pures
aspirations de toute &tme bien née (et la femme
encore plus, va sans dire), se tienne éloigu', et
d'esprit et de coeur, de ces infâmes machinations
inventées par le génie du mai.

Car "1il perdrait, dit encore M. I1autour, en
même temps que sa pureté de coeur, toutes ces
nobles illusions, si touttfoii ce sont des illusions,
qui nous fcnt accepter la vie, nous donnent des
forces pour combattre et nous fout croire facile-
ment à l'amour, à la vertu, à toutes les belles et
saintes choaes.

Soyons des croyants ; à la foi joignant les
oeuvres. "lCar si notre société s'en va à la dé-
rive, il faut bien l'avouer avec le jeune et prof, aid
écrivain f rançais, c'est qu'elle ne sait plus aimser
et prier Dieu 1

»d
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L'IERITAGE

Donc, en l'honneur des b-)is et deb nymphes champêtres,
En l'honneur de la gloire et de la liberté,
Des dévoûments obscurs, du vrai, de la beauté,
On chante encore,-et c'est l'héritage des maitres.

Depuis l'âge héroïque et les rudes anctres,
Par les échoi du temps à jamais répété,
Le cri que nous poussons rie s'est pas arrêté,
Et l'art n'a point péri, dont nous sommes les prétres.

It ne périra p int. Noit enfants, quelque joui-,
Devant le même autel, avtc le même amour,
Adoreront la Muse et reprendront le Livre;

Et nous leur transmettrons l'héritage immortel
Les douleurs à subir, l'idéal à poursuivre,
Et le sang de leurs coeurs à verser sur l'autel.

- N.'

Paris, 1892.

UNE VICTIME D'AMOU]

-Tiens ! George, il y a un siècle que je t'ai vu.
Viens donc avec moi, mon vieux camarade, et ce
soir, la thé&tre, tu comprends ....

-Mais pardon, je suis heureux de te revoir....-
mais tui comprpnds, je suis maié.... et....-

-Marié, toi ? Ah ! tant mieux, jl t'estime en-
core davantagl. Marié ! mais c'est le bonheur,
mais c'est le triomphe, mais c'est la récompense de
trois aunées d'inquiétude, de douleurs atroces.
C'est le rêve changé en réalité, c'est la rose blanche
au parf am enivrant qui remplace sur ta poitrine.
la petite fleur f inée que Julie avait laissé tomber
et que tu avais recueillie avec tant d'empresse-
mant. Tu es heureux, je voudrais partager ton
bonheur. J'y ai une petite part, moi aussi, car tu
me racontais tes pFines, tes inquiétudes, et quand
le soir, après ton entrevue avec elle, tu étais triste
et découragé, je te disais de prendre patience....
J'avais raison, hum ! mon vicux, tu as bien fait
d'écouter mes conseils, n'est ce pas?7

Je parlais toujours, toujours avec une volubilité
qui me surprenait moi-même. Et il y avait si
longtemps1 que je n'avais pas vu ce pauvre Georges,
ce grand garçon à l'air mélancolique, brave
nomme un lion et tort comme une panthère avant
qu'il rencontrât Julie, charmante petite brunette
aux yeux vifi et perçants.

Je parlais tou *jours, et les gens qui passaient sur
la rue me regardaient avec curiosité. Je parlaiî
toulours, lorsque je m'ape-rçu-s que la main de
Georg-e. n'était plus dans la mienne, que Geo)rges
paraissait distrait et n'écoutait plus mes paroles.

-Mais enfin, tu es heureux, lui die le. Je suis
ton ami, et dans ton bonheur ne M'oublie pas. Je
ne te demande pas de prier sur mes cendres, puis-
qu'un jour elles seront mêlées au sable de l'A-
frique, et tu aurais beauicoup trop de peine à les
retrouver dans le grand désert de Sahara. Je n'ai
pas ton bonheur, moi, je ne suis pas aimé comme
-oi, mais parle-donc, tu es heureux, bien heu-
reux!1

-Qh! oui, bien heureux!1

C'en était trop, et je regardai Georges avec sur-
prise. La voix était si triste, le sourire î-i mysté-
rieux, qu'un pressentiment étrange me frappa,
D'ailleurs, Genrges é'ait disparu, et j'entendais
toujours ces mots : bien heureux.

j'ai peut être étudié à une fausse école; je suis
peut être imbu de principes erroné,,, mais j'ai mon
idé;àl, moi aussi, et j'ai tonujours cru qu'un mariage
d'amour était le seul bonheur qu'il était pos-ible
d'obtenir dans ce monde de misères. M'étais je
trompé ? Car il n'était pas heureux, lui ; c'était
certain, et pourtant il l'aimait bien autrefois.
Promenades nocturnes au pied de la f',-nêtre
sombre, petites flers jetées sur le balcon, sonnet
langoureux et triste glissé furtivement, larmes
abondantes et rires frénétiques, période passagère
de joie et de tristesse,

-Je vous aime, lui disait-elle souvent en ma
présence.

M4is je remarquais que son esprit était ailleurs,
qu'elle en aimait un autre, secrètement, intérieure-
ment.

Et je me rappelais tout cela.

i

4. La neige tombe en épiis flocons; le f roid est in-
tense ; les promeneurs sur la îrrande rue S ....
ne s'attardent pas à regarder les devantures des

Sriches magasins aux vitrines bien décorées. J'a-
vais eu une déception, ce soir là, j'étais triste à
mon tour, lorsque je rencontrai Georges une se-
conde fois.

Deux ans s'étaient écoulés depuis notre première
rencontre, et cette fois Georges paraissait plus gai
qu'à l'orlinaire. TIl m'accompagna à ma chambre
et me dinnant deux lettres, dit : lis.

J Les impressions que j'ai éprouvées intéressent
ý M--7ý peu le public ; que le public les lise et juge.

"A Julie mon ange.

R Il"Enfin j'ai l'occasion de t'écrire. Tu es mariée
R malgré toi ; tu es malheureuse pour avoir obéi à

tes parents. Je t'aime, je t'ai toujours aimée.
La vie est bien courte et Dieu permet à l'homme
de chercher le bonheur sur la terre. Fst il juste
que je souff-e et que tu sois malpureuse 1 Viens
avec moi ; le monde est grand, nous trouverons
bien un coin du ciel ou nous pourrons vivre en
nous aimant. Viens, viens.

ALFRED B.."
Et l'autre lettre:

"Mon ange Alfred,
Il Je t'aime tu le sais, mais il est mon époux,

lui ; j'ai juré de lui être fi tèle et je tiendrai mon
serment Il y a da bonheur à Fouffrir quand on
aime. Ne m'oublie pas, maie éloigne-toi. Pars,
ta présence me fait trop souffrir.

JULIE,."

Georges reprit froiiement ces deux lettres et
S'éloigna. Je ne cherchai pas à le retenir. A quoi
bon ? Je comprenais sa f tusse gaieté.

Un mois après, je lis dans un journal l'entre-
filet suivant:

IUn pénible accident est arrivé ici. M Georges
L. .. ., bien connu et estimé de tout le monde,
vient de trouver la mort dans des circonstances
péÂàbles C était un homme mélanrolique et gé-
néralement triste, mais depuis quelques jours il
montrait une gaieté qui surprenait ses amnie les
plus intimes. A une partie de chasýe, hier, il
chargeait un revolver, lorsque le coup partit fic-
cidentellement et la balle lui, troua la poitrine.
Le malheureux est mort après deux heures de
souffrances horribles. Cet accident est d'autant
plus pénible, que M. Georges était marié depuis
un an à pe3ine avec une jeune, aimable et jolie fille
qu'il aimait éperdument et dont il était souverai
nement aimé. Le coroner tiendra une enquête
aujourd'hui."

Je lis l'article sans surprise-je m'attendais à
cet événement-et je me rendis à l'enquête. J'en
avais le droit en ma qualité de journaliste.

Une femme en deuil priait prée du cadavre.
Le jury, en dAlibération depuis quelques minutes,
revint avec le verdict suivant: Tué accidentelle-
ment.

-Le verdict est il satiaaisant 1 demanda le
coroner à la fimme en deuil.

-Oui.
Au comble de l'indignation, souffrant les mille

tortures que cet homme avait enidurée s, je me pen-
chai vers la veuve et lui murmurai tout bàs à l'o-
reille:

-C'est pour vous qu'il est mort, le coup n'a pas
parti seul.

Elle devint horriblement pâle, blanche comme
un suaire, sous son voile noir, et s'éloigna.

III

C'est encore l'hiver! La neige tombe en abon-'
dance, une brise glaciale paralyse les membres et
fouette la figure.

La misère est grande dans certains endroits, le
pin manque dans plusieurs familles.

-C'est pour les pauvres, me dit une bonne reli-
gieuse en me tendant la main.

UTn sou y tomba.
Cette voix ne m'était pas inconnue. Un souve-

nir vague me revint à l'esprit et une petite pièce
blanche- remplace la pièce de cuivre.

-Dieu vous bénira, me dit la Soeur de Charité.
Cette fois, j'avais compris. C'était Julie, la

veuve de G ýorges, qui me d&mandait la charité
pour les pauvres, et je fus plus générenx, parce
que je savais q'ie Julie avait souffwtt, qu'e-lle prie.
rait plus ard'-mment pour ceux qui souffrent.

Pauvre Alfred, il l'aimait bien, mais il n'a pas
trouvé le bonheur.

Plus fort que moi, il doit partir bientôt pour
ces contr&-s lointaines et sauvages où l'on meurt
au milieu des sacrifices de tout genre. Il n'a pas
voulu enlever le bonheur qui était réservé à
Gporges, il a compris, lui auisi, pourquoi son ami
était mort.

C'est lui qui m'a dit d'éirire cet article afin que
le public Pache pourquoi il va partir. Il a choisi
une mauvaise plume, mais j'ai fait mon devoir.

En terminant, je ne puis que citer les beaux
vers d'un grand poète que Georges m'adressait
avant de mourir:

Je l'aimais comme on aime ici-bas qu'une fois.
1,ipn pour moi n'égalait Fa noire chevelure,
8% voix était plus douce encor- que la voix
Que l'on Entend parfois le soir dans la ramure.

Que reste-il de vors, oh! mes jeunes aunées
D)es larmes, de-4 regrets et quelques fliýurs fanees,
Qui, comme ses serments, n'ont vécu qu'un seul jour.

LA. CONVERSION D'UN EPOUX

Mo)n regard s'arrête charmé à l'aspect d'un élé-
gant cottage, ais sur un délicieux côtean dont la
molle veriure ondule sous la brise, et laisse un
instant apercevoir les humbles et sauvages petites
fleurs qui veulent s'y dérob-r. Les grande arbres
s'élèvent majestueusement, et balancent au-dessus
de son toit leurs bran has protectrices, ou Fe
mirent dans le ruisseau qui fuit entre leurs troncs
puissants. L'air est rempli de pures et suaves
émanations, les oiseaux ont des chants d'une mé-
lodie inconnue à mon oreille ; et mon âme tres-
saille d'une douce émotion. Il me semble entendre
les voix des anges qui s'unissent à la nature pour
chanter les louangFs de Dieu ; il me semble voir
une auréole au front des heureux qui habitent ce
lieu. Est-e une illusion, ou bien est ce ici un
coin du ciel ?
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lieu du bon grain, et, par une fausse éducation, se
prépare une suite de malheurs.

La mère de Jean B .... n'avait pas eu le bon-
heur d'entenire ses prEmiers bégaiements et de
guider ses premiers pas ; et il n'avait pas encore
atteint sa sixième année cj'iand son père mourut,
emportant le regret de Lbisser sur l. terre son fils
uniqjue. Un oncle éloigné adopta l'enfant, et se
fit le gérant de la fortune considérable qui lui re-
venait.

Jean fut élevé avec beaucoup de soins. Il de-
vint un jeune homme doué de toutes les qualités
extérieures3 qui possèdent tant de charmes dans le
monde ; mais il se trouva qu'il n'avait pas la reli-
gion de ses aïe3ux, q's'il n'avait pas le bonheur
d'être catholique. Comme ceux-là devaient s'en at-
trister là haut

Beau, élegint, très instruit, il était bien aimé
des jeunes fitles, et il devenait l'espérance de bien
des mères qui le soahaitaient pour gendre. Mais
son amour reposait sur une douce fillette blonde
comme les blés mûrs des chlimpg, avec des yeux
d'azur, avec une âme d'ange. La première fois
qu'ils s'étaient rencontrés, par une de ces affinités
subites et inexplicables dont Dieu tient le secret,
leur coeur avait battu plus fort: ils avaient com-
mencé à s'aimer.

A la réalisation de leur rêve s'opposait un obs-
tacle: le père de Marie déirait pour elle un époux
catholique. Après bien desi prières et des sollici-
tations ce vertueux veillard prts6a sa fille sur son
coeur: Que le bon Ditu béni 5se ton oeuvre, dit il.
Et leur union fat permise, et leur mariage fut cé-
lébré par des fêtes spiendi tes.

O les beaux jours qu'ils pass-èrent dans leur de-
meure etichinteresse ! Marie rendait le foyer bien
doux à Jean qui ne pouvait se lasser d'admirer les
vertus de sou épouse. Qýie de fois il s'arrêtait à
la contempler en prière, lui qui ne priait pas!
Comme il se plaisait, à l'écouter quand elle lui par-
lait des beautés de notre sainte religion ; cepen-
dant, sans se soumettre à ses supplications lors-
qu'elle le demandait de l'accompagner à l'église!
Il avait toujours un prétexte, une affaire pres-
sante qui le réclamait incessamment.

Quiand Dieu leur eut donné un fils, le père se
crut le plus heureux des hommes et il ne manqua
à la jeune mère que la conversion du pauvre égaré.
Dans leur amour sans bornes ils puisaient tous
deux les plus tendres sollicitudes pour cet en-
f ant rose et f rêle qu ils craignaient de voir flét rir
et mourir entre leurs mains, comme les plus belles
fleura de leur parterre.

L'après-midi b'était écoulé délicieuEement, sous
le frai-3 ombrage des ormes, à regarder s'ébattre,
sur le gazon, le bébé qui venait d'avoir deux ans.
Il laise ait échapper de joytux cris, et courait in-
certain vers son père et isa mère qui le recevaient
en le couvrant de leurs baisers.

-Notre petit Aimé sembe prendre quelque
force, dit Jen à Marie.

-J'en éprouve une grande joip, répondit-elle..
Ah! il ne dépend que de toi, mon bien-aimé, de
mettre le comble à mon bonh'Wur. Pourquoi donc
balance3-tu ci longtemps ? Pourquoi donc ne re-
nonces tu pas aux erreurs dans lesquelles tu vis,
quand tu parais reconnaître la fausseté de ta doc-
trine ?..

-Je ne le puis à présent, mon amie, plus tard!
plus tard !.-

La nuit suivante, l'enfant eut un sommeil fié-
vreux, agité, qui jeta ['inquiétude dans l'esprit de
s-s parents et qui, vers le matin, dégénéra en une
crise violente. Le médecin fut mandé en toute
hâte, et, malgré ses efforts pour dissimuler le peu
d'espoir quil gardait, de le sauver, il ne put cacher
son opinion aux regards anxieux et kcrutateurs
qui l'interrogeaient.

Avec une rétignation toute chrétienne, la mère
redoubla ses so(insi.

Ces paroles ravivèrent l'espérance de la jeune
femme, et la consolation qu'elle versèrent dans son
coeur égrala son épreuve.

Vers le soir, un changement s'opéra, et le cher
ange sourit à ceux qui l'aimaient ai tendrement.
La convalescence f ut aussi prompte que la maladie,
Pt quelques jours après il était plein de fraîcheur
et de beauté.

Dans l'âme de cette brebis qui pensait rentrer
au bercail, l'adorable Pasteur, le miséricordieux
Prisonnier des autels, fit passer on un instant l'i-
ne-flable suavité que ressentent ceux qui l'aiment,
et suivent ses commandements.

-J'ai goûté, s'écriait-il, des délices qui valent
plus que les biens et les plaisirs de la terre ! Que
le joug du Seigneur doit être doux et son fardeau
léger! Je veux m'instruire et revenir à la lu-
mière..

Marie devint son pieux et fidèle catéchiste, lui
apprenant à croire les insondables my8tères de
notre sainte religion, lui expýiquant lts sublimes
vérités qu'elle renferme.

Un mois après, il s'approchait pour la première
fois du tribunal de la pénitence ; pour la première
fois il goûtait le Froment des élus. Toute la patrie
céleste chanta un cantique d allégresse, toute la
nature publia les mervilles du S.âu.eur.

Jean prt ssait sa femme et son fils dans ses bras:
-Je te dois tout mon bonheur, ô ma chérie, ré-

pétait-il.
ICelui, dit saint Jacqurs, qui gagnera son frère,

sauvera son âme et couvrira la multitude de ses
péchés."

C'est ainsi que l'àme de Marie brillera dans le
ciel comme un astre au firmament.

ORIGINE DU J'EU DE BILLARD

Le British Jf Iuseiiimt ýient de re rendre acqué-
reur d'une lettre très originale datant de 1750.
D'ap' ès cette lettre, le jeu de billard aurait été
inventé vers le milieu du XVIe i!iècle par le pa-
tron d'un mont-de-piété, nommé WVi!liam Kew.
Cet industriel1, dont la prtfession est connue en
Angleterre sous le nom de Il pawnbroker ", avait
l'habitude de jouer chaque soir sur son comptoir
avec les trois boules signalétiques îuspendues à la
porte de sa izoutique, en se servant d'une mnesure
de longueur appelée yard. Le nom de "lBill
Yard ", dont on a fait billard, viendrait de ce que
W illiami ou Bill Kew' poussait les boules avec la
"yard " qui lui appartenait et que l'on appelait

Bill's yard ", c'est à dire la yard de Bill. Le
mot queue viendrait aussi Kew.

TIZOTTOIRS ÉLECTRIQUES

L'une des curiosités les; p'us intéressantes de l'ex-
posi' ion de Chicago sera certainement les trot-
toirs électriques qui y sont déjà en opération Des
trottoirs électriques 1 Un mot d'explication est
évidemment né&essaire.

Autour d'une section des bâtisses de l'exposi-
tion on a construit deux voies ferrée@, en forme
d'élipse, do 900 pieds de long. Les roues sont

d'une plateforme à l'autre, de celle qui circule
plus rapidement à la plateforme qui a une vitesse
moindre.

Le Scient Jfic A merican donne une gravure de cesn
trottoirs mouvants.

LÉGENDE ARABE

Il y avait une fois un riche marchand qui voya-
geait avec une caravane de marchandises dans un
grand désert, La nuit arrivait, et les brigands
abnnda lent Il pressait donc le pasi, car il voulait
arriver à sa destination avant l'obicurité En bâ-
tant ainsi ses bêtes de somme épuisées, il aperçut
un petit garço)n assis sur le bord de la route.

-Qu'as tu donc, mon enfant ? demanda le mar-
chand.

-Je me suis planté une épine dans le pied, ré-
pond l'efant, et je ne puis plus avancer.

Oubliant le danger, le marchand s'arrête, ar-
rache l'épine du pied du blessé, et donne un mor-
ceau d'or au petit earç'n.

Les années, s'écouèrent, et un beau jour, le
marchand.se trouva en paradis.

-Pourquoi ai je tant de roses, demanda t-il à
l'ange, tandis que d autres, beaucoup plus méri-
tants que moi, en ont si peu.

-C'est que, répliqua l'ange, l'épine que tu as
arrachée du pied de ce petit pèlerin a poussé et
grandi jusqu'à devenir un rosier, et les roses t'ap-
partiennent ; car une bonne action faite sur la
terre est récompenFée au centuple en paradis.

PLANTATION DES DENTS

A en croire un journal russe, un dentiste de
Moscou a découvert une méthode de planter les
dents artificielles dans la bouche de telle manière
qu'elles poussent bie-ntôt dans les gencives et de-
viennent des dents réalles, avec l'avantage de n'a-
voir pas de nerf&. C'est vraiment là une grande
découverte, ai elle est confirmée. Echapper à
l'alternative effrayante des plaques et rateliers et
posséder une troisième génération de dents véri-
tables qui ne font jawais mal, ne remuent pas et
ne tombent pas, semble être un rêve trop fasci-
nant pour reposer sur un fait réel.

On s'imaginera naturellement que le procédé
préliminaire n'est pas un sujet de gaité, car il est
nécessaire de cr euser des trous dans la michoire,
mais ce n'est qu'un désagrément passager et com-
parativement léger. Déjà, on avait beaucoup en-
tendu parler de la sentence des dents de dragon,
mais ki le procédé peut s'appliquer aux molaires
humaines et qu'elles puissent se planter en rangs
d'oignons dans une bouche dégarnie, il faudrait
songer à élever un monument-en ivoire, néces-
sairement -au dentiste moscovite à qui revient le
mérite de l'invention.

M. FERDIN.AND ]3ÉLAND

LE MONDE ILLUSTRÉ a une ben douloureuse
perte à enregistrer, au grand détriment de son
perponnel. De fait, nous nous étions accoutumés
à estimer, comme un des plus actifs collaborateurs
de ntre oeuvre, notre agent et dépositaire général
à Québec, M. F. Béland, qui vient, de descendre
dans la tombe.

Honnête et intègre citoyen, actif et loyal jus-
ques en les moindres détails de ses affaires, M.
Béland n'a toujours inspiré que l'estime la plus
sincère à ceux qui furent en relation avec lui.

Bien mérités, sont les regrets que son décès a
provoquéë, chez nous et ailleurs1
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ALBANI

Albani ! une de nos g 1oires les plus belles en-
fermée en ce seul nom. Altbani ! nnus en sommes
fipe, et c'est à bon droit. Albani!1 talent mer-
veilleux, et ce talent, le peuple canadien l'appelle
avec amour : ma fil e. Albani ! c'est notre
sour : l'air que nous respirons a nouri i son en-
fance, et c'est sur notre sol que s'ebt allumé ce
talent météore

Albani 1 sa goire rejailit sur nous : elle a pro-
mené dans toute 'Emrope le nom de notre peuple,
et lERurope .tout entière l'a applaudie. Nous la
suivions en esprit et chaque fois qu'on l'acclamait
simii la-bAs, le vii lant petit peuple des rives du
Saint Lau rent tressaillait avec ivresse.

Albani 1 elle est notre gloire, une de nos gloires
les plus pures. On appelle Sarah, la divine Sa-
rah / La France s'en enorgut illit ; mais on dis-
pute Sarah à la Frarce : on ne sait si elle est
française. Personne ne nous ditpute Albani : on
la sait nôtre ; on la sait canadienne. Qae les
autres acclament Sarah ; nous, nous crierons avec
transport. Gloire à Albani ! Gloire à notre
sour!1

Albani, toi qui nous reviens, après une longue
absence de plus de deux ans, dans toute ta gloire,
et dans l'éclat de ton merveilleux talent, bois la
bienvenue parmi nous : tes frères qui t'aiment te
saluent!1

CHRONIQUE

Le dénoûrnent tragique de l'idylle charmante
qui avait attiré l'attention de l'Europe entière,

rappelle à toua le néant de. choses~ humaines.
Tout dernièrement, les journaux de nationalités

diverses rttentis'aient des fiançailles du duc de
Clarence et d'Avondale, avec sa gr>.cieuse cousine,
la princesse Victoria-Mary die Teck.s, mêmes feuilles se plaieaiant à remarquer ce
mariage d'inclination, le quatrième chez les enfants
et petits-enfants de la reine Victoria

Le bonheur guettait au passage, disait on, ce
jeune couple guidé par l'amour et non par la f roide
raison d Etat.

Le coeur parlant au coeur, l'union serait bénie
entre toutes.

Mais l'arge de la Mort, jalouse, plana sur ces
têtes illustres et décida de moiadonner avant le
temps.

Que lui importaient les hautes destinées des
amants?1 Que lui faisaient les voeux ardents d'un
peuple loyal?

Le prince Albert-Victor tombe gravement ma-
lade....

Les mrilleurs médecins sont appelés ; le prince
de Gal les ave c son auguste épouse ne quittent plus
leur enfant, et, comme pour inviter la Mort à la
pitié, on installe au chevet du malade sia jeune
fiancée.

Ce fat une lutte pénible, acharnée.
On espérait contre l'espérance. Larmffs, prières,

amours, s'unissent pour demander grâce-...
E a vain ? La nature humaine, que ne protègent

ni la pourpre ni l'hermine, dut faib ir, puis suc-
comber..

Et des hautes tours de la cathédrale Saint Paul,
de Londres, tintèrent de lonis et lugubres san-
glotP, dont les échos vibrent eÏncore dans tous les
coeurs !

L'impératrice des Indeq pletÏre ýsou pett-fils ; le
prince et la princesse de Galles leur premier né, et
la iancée de l'héritier présomptif du trône a vu
disparaitre, comme une étoile filante-tout d'un
coup-ses jours de bonheur, son amour, son roi 1

Le chiffre il a toujours été fatal aux Napoléon
comme le nombre 14 semble néfaste dans la famille
royale d'Angleterre. Ainsi:

Le prince Consort mourut le 14 décembre. Dix-
huit ans après, un 14 décembre encore, la reine
perdait la princesse Alie,sa fille. Le 14 janvier
fut le chiffre de Albert-Victor- Christian- Edouard,
duc de Clarence et d'Avondale, héritier présomp-
tif de la couronne d'Angleterre.

1 Le 14 janvier sera une date à jamais mémo-
rable.

Avec Albert-Victor, prince de l'Etat, 'étei-
gnaient l'un à Londres, l'antre à Rouie deux
princes illustres de l'E4lise: le cardinal Manuing,
poète, philieophe, réformateur moral et social et
le cardinal Saméoni, préfet général de la Propa-
gande, autrefois secrétaire des Etats de l'Eglise.

NOS GRAVURES

LE CARDINAL MANNING

Son Eminence le cardinal Manning, l'illustre
prélat catholique anglais, naquit à Frteridge, dans
le comté de Hereford, en 1808. Ses prénomis
étaient Henry Edward, fi's de William Manning,
ancien membre de parlement, il fut d'abord élève
à l'école aristocratique de Honon et passa, en 1827,
à l'Université d Oxford. Trois ans plus tard, il
devint agrégé de Mt rton Collège.

Bientôt après, il se fit recevoir ministre de l'é-
glise anglicane, reçut en 1833 le bénéfice de Le-
vington (comté de Sussex) et devint, 1840, archi-
diacre de Chichester.

A cette époque, il était le champion des droits
et des privilèges l'Eglise éttblie, et un évêque an-
g ican pouvait dire avec vérité : IlIl y a trois
hommes sur lesquels la Grande Bretagne peut se
reposer pour l'avenir : Manning dans la chaire,
Gladstone à la tribune, Hope-Scott au barreau."8

Manning et Hope Scott s4e convertirent au cab-
tholicis3mb: la conversion d'Edward Manning eut
lieu en 1851.

Il fut ordonné prêtre par le cardinal Wisenman
et se rendit enmuîte à Rome où il étudia la théolo-
gie jus;qu'en 1854.

Il revint alors en Angleterre et, depuis cette
époque, il n'a cessé de f sire une ac ive propa-
gande en faveur de la foi catholique. Nommé
prélat du chauitre de Westminster et prélat do-
me-tique du Pape, il a été choisi en 1865 par Pie
IX pour succéder au cardinal Wiseman, comme
archevêque de Westminster. A l'époque du O.in-
cile, ce prélat se L-ignala par l'ardeur qu'il mit à
demander et à défendre l'infaillibilité du Pape et
à se faire le champion des doctrines ultramon-
taine«.

Il fut dévoué à l'illustre Compagnie de Jésus, et
en 1872, il pronoDçit un discours resté célèbre, en
faveur des Jésuites et contre ce qu'il appela la
conspiration des gouvernements contre Flfg ise.

P-*rmi les nombreux écrits de ce savant prince
de l'Eglisp, nous citerons : Les Fonde'ments de la
Foi, traduitst en frarçais (1859, in 12) ; Confé-
r-ences prêchées à~ Londres sur le pouvoir temporel de
Jésus Christ, traduites en f rai ç%is par l'abbé
Chamberland (1863, in 18) ; la Con fe'aion. tra-
duite en français par Pallard (1864. in-18, etc.

Une tréduction de ses Reuvres complètes a été
publié dans la collection des Auteurs Sac-reés de
l'abbé Mingue. Depuis l'époque où a paru cette
publication le cardinal Manning a publié, outre
les lettres épiscopales, le Concile oe.iiLmaqu et
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et dans ces derniers temps surtout, il a souvent en
été choisi comme arbitre pour juger des différends mi
entre patrons et ouvriers. se4

Le cardinal Manning n'avait rien d'exclukif dans ell
sa manière de vivre. Toutes les classes, toutes les d'i
opinions, toutes les conditions l'intéretssaient. ce
Tout ce qui fait partie de la grande communauté ret
humaine, désirs et passions, occupai ions et inté- du
réts, tout cela occupait sa solliiettude. Mais en
tout, l n'a eu qu'un invariable but: ramener
l'Angleterre au bercail, d'où elle est sortie dans
une heure déplorable de ténèbres et d'entraîne.
ment. Et l'histoire dira que s'il n'a pas vu la ré - Pl
alisation de l'oeuvre, plus que tout autre il l'a sû- p.
remient préparée. Je

ai

LA FAMILLEC DU PRINCE DE GALLES

Au moment où il vient de s'y faire une ki large qc
trouée par la mort bien regrettable du jeune duce i
de Ciarence et Avondale, il semble à prr'pos de sa
remettre un peu en vue l'intý1reîaante famille du so
fils à-îné de la roine Victoria Ière. L'espoir de ui
l'Angleterre mouarchiste est là tout entier.

C'est un groupe charmant, qu'on aimera à re- lé
voir.-J. ST E. ét

af
LA FAMINR EN RUSSIElo

On saurait difficilement sie rendre un compte et
exact des difficultés que présente le gouvernement le
des quelques groupes affamés de pauvre pnysans
qui aub*itent encore dans les régions de la Rassie p
déaolée't par la disette. Ce sout principalement tE
les provinces qui occupent une partie de la plaine d,
nommée - GraLde Ru5sie," à l'est du Volga. La ai
situation est au point qu'on envoie des détache- v,
mente de troupes à la recherche d'approvisionne- b'
metts clandestins faits dns certains villages, pa- t,rait il, au plus grand détriment du salut public. lî
Notre gravure illustre cette scène, une des Plus il
tristes de ce navrant état de choes.-J. ST-E. t(

mi
iVICTIONS EN IRLANDE9

A Holborn en Irlande dans une ruelle connued
sous le nom Ileather Lane " il y avait un grandv
bâtiment tout délabré et en très insalubre état.
Là s'étaient réfugi4s. rêle-mêle pluLsieurs pauvres
familles, évincées de leurs propriétés. Le 22 dé-
cembre dernier, elles ont été durement chassées
de ce dernier et misérable refage. C'était pii
de voir cette centaine de misérables jetés sur le
pavé, emportant quelques reliquats de leurs tristes
bagages, au sein du b ouillard épais, dans cette ni-
goureuse soitée d'hiver.

Das âmes charitables, dirigées par un prêtre,
ont pu procurer tout de suite, aux fetnmes et en-
fantd, au moins, un abri temporaire.-J. ST. E.

PAUVRE PETITE!1

Je ne connais d'elle que son sourire et son nom,
--et il semblerait que je n'en voulustie rien savoir(
davantagg, tant je crains d'entendre un de ces(
récit', qui mettent des larmes dans la voix de la(
personne qui les raconte, et des larmes dans le
coeur de ceux qui les écoutent.

Elle a douze, treize, quatorze ans peut.étre, de
jolis cheveux noirs, toujours disposés avec soin, un
teint pile, deux yeux gris ; de ces yeux gris omi-
bré,& de longi cils,-de ces yeux gris ai doux et si
tristeés à la f >.s.

E le ne connaît rien des jeux et des ébats des
fillettes de son âge, sinon le spectacle qu'elle s'en
paye, patiente et résignée, derrière les carreaux
d'une fenêtre.

Pour elle, aucune de ces courses folles à travers
les prés et les jardins dépouillés, où les joues ga.

i contact journalier, la petite et moi, je me sens
ai ! Chacun de ces coups péniblement répétée,
ece et lourds, m'atteint à l'âme ; et lors-qu'enfin,
le paraît, l'infirme, bien mise, avec ce sourire
une mélancolique douceur, cette crainte timide,
ýléger embarras dont elle semble saisie sous les
egarde qui l'ubiervent avec bonté pourtant, je me

Iii:pauvre petite

Condamnée par un arrêt divin aux misères les
lus grandes de la vie dès l'heure fatale où nos
)remiers parf nts sont sortie, prévaricateurs, du
ardin des jardins, la femme en a accepté toutes les
nigoimses, toutes les douleurs ;-et on sait quelle
>rinée de dévouements, d'abnégation, de sacri-
ces, a marqué chacun de mes pas ; on sait de
ui-lies larmes douloureuses et bienafaisantes elle a
mbaumé tous les sentiers où l'ont engagée sa foi,
ia charité, sa vertu. Dans toutes ses formes, la
iuffrance s'est incarnée en elle ; elle est devenne
ne part de sa nature ; plus,-sa nature même

Son coeur, son âme, hairpesi éoliennes que la plus
4gère haleine fait vibrer, que la plus craintive
treinte fait pleurer, s'ouvrent, en face de tous les
ffdissements qui brisent si souvent les faibles ici-
bas.

Son coeur, mon âme, s'émeuvent, se transportent,
nu face de tous le% spectacles, les plus désolante et
[s plus infimes même qui s'imposent à son regard.

Mais, comme pour lui indiquer Je chemin à
prendre afia de mieux remplir ses vues, le Créa-
eur dans sa toute puissante sagesse, lui a assigné
[eux voies difftrentes à Fuivre: voies larges,
accidentées, semées de traverses difficiles, de-
vant lesquelles sa faiblease la devait faire trem-
bler, hésiter, mais où cette faiblesse même l'en-
traine plutôt, l'emporte pour lui donner à jouer
es plus grands rôleta, non seulement Fur la scène
du monde brillant qui jouit, chante et se grise de
oti les voluptés permises, mais encore sur la
scène de cet autre monde mystérieux qui languit,
gémit et pleure: l'image du Christ suspendue à
son cou ou l'anneau nuptial paRsé à son doigt,
lans l'une ou dains l'autre de ce~s situations de la
vie, la femme sait opérer des miracles de douceurs,
le bontés, de grâ -les ; et on la voit ara ivs r à tout,
là même ùù l'énergie du sexe fort s'est brisée.

Que lui font, à elle, les aspéi ités de la route 1I
Qe lui font les croix, les épreuves, les coups mal-

heureux du destin la frappent dans elle on dans
les siens ?i....

Souffrir, souffrir toujours ! n'est-ce pas là Fou
but 1 Et son visage beau, grand et noble n'en porte.
il pas le reflet le plus doux, le plus consolant,
le pîus humble, de la souffrance toujours 1....

Ah 1 on le Peut dire, elle est entrée dan sas
mission dignement ! Dignement elle a compt is que
chacun de ses cris éton fiés dans l'abîme de à-on
coeur, donne à quelque être sur terre un peu de
paix, un peu d'amour, soulage de quelque âme lem
amertumes, la doul--ur., Dignement elle a com.
pris 4u'e'le se doit dépenuer ainsi et sans cesse,
gardant le secret de cette inaltérable tendressi
qui toujours s'épanche et ne s'épuise jamais, afir
de payer largement son tribut au hl aitre Suprêmq
qui l'a rachetée et rAgénérée ; oui,' largement,
sans murmure, résignée et fière

Mais comment le monde est il fait, je vous li
demande ?

L'homme,-si laid déjà, dirai-je tout bas-n'i
rien à souffrir, lui, des défauta corporels dont 1i
nature, ou quelque acci-lent déplorable. l'a f rappi

Pour lui, quand même, la vie est belle et riante
pour lui, quand même, tous les potes, tous le
honneurs, tout's les ambitions restent encore à 1
portée de son savoir et de son talent. Pour lu

sort. Il en est bien autrement de la malheureuse
qu'une infirmité, une difformité afflige.

Peut-être l'avez-vous pensé comme moi, sans
l'oser dire toutefois: une infirmité, une difformité,
c'est pour la femme un stigmate!1 Stigmate devant
lequel on se découvre, on s'incline, sans doute ;
stigmate devant lequel on déplore, on s'apitoie,
mais qui ne fait pas moins de cette créature un
être à part dans la catégorie humaine ; stigmate
qui la voue à une réprobation trop cruelle pour
être juste, à la solitude la plus triste,-j'ai nommé
celle du cour,-et qui lai ferme toutes les portes
de l'existence où tant d'autres sont entrés, sous
son regard, pour me prodiguer et se dévouer ; stig-
mate qui la brise, qui la tue lentf ment, si elle n'ett
héroïque d'un héroïime qui n'est pas de la terre.

Oh ! ai elle est riche, très riche, la pauvre in-
firme, elle trouvera bien quelque hère pour éprauser
Pa dot et sa fortune, cela s'est vu, mais elle ! -
l'épouser I-presque jamais de tels faits ont été
portés à notre attention

le ocître même ne lui ferme-t-il pas sa pieu.»
retraite, et n'est-elle pas réduite, elle, femme ausfi,
à vivre sans but, sans ambition, sans espérance I...

Et pourtant, dans ce corps frêle, dans cette
poitrine voùtée bat un coeur meilleur et plus grand
peut être que dains toute autre. C'est qu'il a souf-
fert au-delà de toute expression, et que jamais la
souffrance n'a trouvé les yeux de l'abandonnée
sans une larme, ses lèvres sans un sourire....

Chères ditgraciéi s, sensibles dés-héritées de toute@
les caresses, de toutes les' jouissances, pardon-
nez moi si ces lignes vous ont fait peine: je voua
estime haute3ment, et je plains le passant qui n'a
pour vous toute mon admiration tt toute ma sym-
pathie.!

Toi, petite, tu ignoreras toujours ces lignes et
la tendre-se discrète de l'amie qui les trace ; pour-
tant, je voudrais que tu suss-es bien qu'aux na-
tures comme la tienne, rien ici bas ne reut être un
aliment. Rien n'est capable de satibfaire votre
foi vive, vos chastes désirs de posséder ce qui con-
sole, fortifie, demeure.

Alors, et avant tout, il reste un seul, un unique,
un suprême bien :-DiEu I

ETYMOLOGIES

b 5HIRBROOKIM

La ville de Sherbrooke doit son nom à John
SCope qherbro(,ke, arrivé à Québec le 21 juillet
*1816, l'un des gouverneurs les plus prudents et le.
-plus habiles que nous ayons eus sons le régime

anglais.

ýe En décembre 1878, lors de sa visite officielle du
)q chemin de fer Q zébec-Central, l'honorable M.

Joly, alors premier ministre de la province de
Q nébee, donna ce nom à un endroit sur le p %rcours
de la vdek, à cinquante d-ux milles de Slisrbrooke,
en l'honneur du grand homme d'état d'Israëli',

le chef du parti tory en Angleterre.

Pa ROUTE JUSTINIENNE
la
6. Le frère Justinien -Louis-Alexandre Constan-

t; tin-Récollet, ordonné le vin'gt-trois et-ptembre
ms 174 1, fut missionnaire à Saint Joseph de Lévis et
a à la Beauce où il demeura sept ans. Il mourut à
ti, Saint-Joseph de la Beauce, le vingt huit mars

%e 1760, 1 à _âe d-qurane-qAtrea__etfutànhum
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LA FAMINE EN RUSSIE A ÀLà RECHERCHE DES VILLAGES O1U L'ON A EMMAGASINÉ A LA DÉROBÉE DU GR,AIN VOLÉ

EVICTIOýq DE PAUVRES FAMILLES IRLANDAISES, DA1IS LA VILLE IIOLBORN
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ROMAN CANADIEN INÉDIT

UN

AMOUR SOUS LES FRIMAS
-o-

DEUXIEME PARTIE

<Suite)

-Nous quitter!1 oh non ; nouu ne permettrions
pas cela. N'avonsnous pas besoin de toutes nos
affections, de toutes nos forces réunies pour con-
soter cette chère enfant et la ramener à des idées
plus raisonnables 1

-Vous avez raison, dit l'oncle, tout ému. Quel
est votre avis sur la conduite que nous avons à
tenir 1

-Le mieux, je crois, dit Mme Spencer, est de
ne pas contrarier les id&i s de Marguerite, pour
pouvoir mieux les discuter avec elle et leur donner
une bonne direction.

-C'est justement mon opinion, S'exclama l'oncle.
-Il n'y a qu'à laiasser faire les chose, à attendre

patiemment, et tout sarrarigera, ajouta M. Spen-
cer. Et puis, n'avons-nous pas un auxiliaire dé-
voué, le plus précieux de tous.

-Qui donc?1
-Henri. L'amour, qui amène parfois la mort,

opère aussi la résurrection.
Et tous descendirent en riant à la salle à man-

ger.
Quelques coups de tam tamn chinois venaient de

remplir la maison de leurs sono assourdissants
peur annoncer lA déjeuner. Marguerite attendait
déjà dans la ail1le à manger. Elle avait la conte-
nance inquiète et l'air préoccupé d'une personne
qui attend une expli.-ation pénible. Dès les pre-
mières paroles qui sortir,'nt de la bouche de Mme
Sp-ncer, toute inquiétude disparut, comme une
brume à l'horizon, que dissipe soudain un rayon de
soleil.

Celle-ci aborda de suite la question de l'évangé-
lisation du Japon et du désir de Marguerite de se
rendre d -ns ce p-tys, comme une choêe toute na-
turelle, et qui faisait honneur à -sa charité chré-
tienne. Cependant, les vocations religieuses ne
doivent pas être brusquée a; elles dEmandent du
tempq pour mûrir. D'ailleurs, rien ne presiait ;
on avait du temps devant soi. Ce fut le déjeuner
le plus gai qu'ils eussent eu depuis quelque temps.

Tous eurent à se féliciter de la résolution qu'ils
avaient prise. Cette pensée secrète que M argue-
rite nourris,-ait depuis quelque temps lui rongeait
le coeur et l'enveloppait d'un voile de sombre iné-
lancolie. Elle remiettait de jour en jour un aveu
qui lui pesait, parce qu'elle craignait de jeter la
désolation dans sa famille. Auiourd'hui qu'elle
n'avait plus rien à cacher, qu'elle pouvait parler
hautement de ses projets, elle se sentait l'âme ras-
sérénée ; elle avait même parfois de bons mo-
meant, de gaieté communicative.

Henri seul n'était pas gai. Pendant quelque
temps il avait eu l'ebpoir de gagner l'amour de
Marguerite, mais cet e*pbir s'était envolé comme
un oiseau de passge. L'oncle avait beau lui dire
que l'idée de si nièce n'était qu'un caprice qui.dis-
parattrait bientôt, il ne pouvait pas partager cet
optimisme. Il combattait encore, mais mollement
et sans énergie, comme un lutteur qui sait d'a-
vance qu'il court à une défaite certaine. Malgré
lui son découragement perçait en présence de
Marguerite, et celle-ci, le prenant pour de la froi-
deur, devenait de plus en plus réservée avec celui
qui semblait n'être'son compagnon qu'à regret et

que ~ ~ ~ 1 por 'cqite dun âce

tendre quelque peu au /erry ; il y avait un en-
combrement de voitures. ELifin, leur tour vint
de passer. 'Une fois de l'autre côté de la rivière,
leur cheval, jeune et vif, impatient de se délier les
jambes, s'élança au grand trot. Bientôt, ils étaient
en pleine campagne. L'azur était d un bleu lim-
pide, tacheté à pxtine çà et là de petit es nuées blan-
ches ; le soleil resplendissait dans son tout éclat, de
temps en temps cependant des bouffées de bri'ôes
venant du large en tempéraient l'ardeur De
tous côtés ce n'était qu'une mer de verdure s'éten-
dant à perte de vue, avec des ondulations de ter-
rain et de bouquets d'arbresi, étalant toutes les
nuances depuis le vert tendre des jeunes pouses
d'herbes juèqu'au vert foncé des cèdres.

Au milieu des arbres, comme des inid4 ou plutôt
comme des bijoux dans leurs écrins verts, se ca-
chaipnt de coquettes maisons, blanches comme la
neige ; puis apparaishaient les ft rmes, plus larges
avec leurs longue suite de bâtiments, voilés parfois
d'un haut rideau de peupliers; puis. dans les parcs
entoures de solides barrières en bois, des juments
avec leurs gracieux poulains, des vaches aux ma-
melles rebondies, des troupeaux de brebis avec
leurs agneaux bondissants ; là-bas, sur le versant
d'un coteau, une charrue fouillant le sol fertile ;
un tableau tel que 'eûit rêvé Virgile pour ses Bu-
coliques et ses Géorgiques, tableau plein d'une
fraîcheur et d'une poésie qui vous empoigne mal-
gré vous.

Bien que ce spectacle ne fût pas nouveau pour
eux, Henri et Marguerite ne laissaient pas que
d'en être fôrtement impr, ssionnéb, tant les charmes
de la nature sont inépuisables pour qui sait les
apprécier.

-Tenez, disait Hlenri, voyez ces belles routes,
je ne puis me lasser de les admirer ; nulle part
ailleurs peut être il n'y en a de semblables. Leur
sable rouge, puis foncé lorsqu'il est un peu mouillé,
prend, une fois sec, une teinte rosée. En tout
temps, les roues de-s voitures y tracent des rayures
d'une nuance différente qui varie les aspects, et
chaque route est un long ruban rouge, rose et
rayé qui se déroule à l'infiii, faisant un contraste
frappant avec le vert luxuriant des prés et des
cultures.

A et endroit, la route était bordée de fougères
dont les feuilles d'un vert tendre, artistiquement
découpées, se balançaient comme une dentelle
sous une brise légère. Bientôt, gravissant une
colline, elle s'enfon)çait entre deux escarpements
garnis de pins et de cèdres et autres résineux de
toutes formes, de tous feuillages. les uns étalant
leurs branches horizontalea en plans superposés,
d'une symétrie parfaite, et dressant dans les airs
leurs cônes surmontés d'une tige droite comme un
paratonnerre, les autres plus irréguliers, mais non
moins gracieux dmns leurs dispositions.

De lui-même le cheval s'était mis au pas, tout
essoufflé, ne pouvant plus garder le trot sur cette
pente trop raide.

Henri et Marguerite admiraient ce payssge.
Ils arrivaient sur le sommet de cet e colline

appelée Tea Hill et un panorama grandiose se dé-
roula devant leurs yeux.

A leurs pieds la route dévalait par une succes-
sion de détours et d'ondulations pour courir à
droite dans une grande plaine qui allait se perdre
dans les nuages. Devant eux une vallée tapissée
de prairies verdo'yantes avec des troupeaux pais-
sant en liberté ; puis au deà une baie et la grande
mer aux eaux bleues où des flots frangés d'éc~ume
couraient comme des ondulations de troupeaux
de moutons bon'dissant à travers la prairie. D«s
barques de pêchesurs y balançaient leurs voiles
triangulaires ; on entendait le cri rauque des goo.
lanîs, semblable au g'-incement d'une poulie ou
d'une ch Aine de fer autour des cabe-tans.

A quelque distance de la côte, aover-nor'a la-
lasul apparatt comme une autre Vénus émergeant
dei flous, dans toute la solenleur de sa robe d'un
vert luxuriant Au delà, bien loin, la epegad se

sol sont une immense tapisserie verte sur un fond
rouge ou rose. Partour, ailleurs la terre dispa-
raît sous les touffes épaisses don avoines, sous leu
trèfles vigoureux et les sainfoins odorants. Par-
tout une propreté exquise ; peu d'herbes sauvages
dans les labours, la terre même, détrempée par les
pluies, a un aspect tout particulier ; ce n'est pas
cette boue noirâtre, argileuse, dégoûtante, même
à l'état de boue, elle conserve sa ptireté primitive,
et le passant craint peu ses éclaboussures. Eu
dépit des barrières qui découpent ses cultures en
vastes carrés, l'île du Prince Edouard est vérita-
blement un grand jardin, le Jardin du Golfe
Saint-Laurent, comme on l'a justement nommée
depuis longtemps.

Tout le long de cette route, Henri et Marguerite
avaient peu causé. Ils étaient tristes, et leur
tristesse contrastait étrangement avec la riche et
riante nature qui, partout autour d'eux, les por-
tait à la joie et au bonheur. He3nri se rappelait
des jours récents encore. C'était l'hiver dernier;
la nature était triste et froide sous son vêtement
d'hiver ; mais lui sentait dans son coeur la chaleur
et la joie : il se croyait aimé. Dans ce temps là,
il avait au moins l'illusion, mais aujourd'hui la
main brutale de la réalité la lui avait enlevée, et
ne lui laissait plus à la place que l'affreuse certi-
tude de n'être pas aimé et,-ce qui est plus triste
encore,-la désespérance de l'être jamais Que
pouvait-il dire à une femme dont le coeur était
loin de lui et qui, sachant toute l'affection qu'il
lui portait, n'avait pas même pour lui une parole
sympathique I

Et elle, voyant la mine triste de son compagnon,
en concluait que ce voyage était pour lui une cor-
vée peu agréable. Cette pensée n'était pas de na-
ture à lui redonner sa belle humeur. Alors, elle
se rejetait au fond de la voiture, et, les regards er-
rants par la campagne, elle pensait. Elle pensait
elle aussi à ses illusions brusquement effoydrées.
Après ce naufrage, fallait-il songer à d'autres
amours. Le seul homme pour qui elle se sentait
encore un peu d'affection et qu'elle aurait pu ai-
mer peut-être, était là à côté d'elle et ne lui mar-
quait que de l'indifférence, presque du dégoût.
Non, il n'y fallait pas songer. 'Une vie commen-
cée comme la sienne, sous de si tristes auspices,
ne pouvait être qu'une vie de sacrifice et d'abné-
gation. Ne pouvant se composer une famille
comme tout le monde, elle s'en créerait une de
tous les malheureux et de ceux qui marchcnt dans
ce monde en dehors des sentiers de la vérité, et
elle répandrait sur eux tous les trésors d'amour
accumulés dans son coeur. Elle irait porter par
delà les mers les lumières et les consolations du
Christianisme. Puis sa pensée se transportait au
Japon où une multitude de bonnes oeuvres l'atten-
daient. Sans doute, il lui en coûtait beaucoup de
se séparer de ces bons parents adoptif i qu'elle ai-
mait autant que s'ils lui eussent donné le jour, et
de son bon oncle ; mais il le fallait, puisque c'é-
tait le seul moyen d'oubier les tristes événements
qui venaient d'empoisonner le commencement de
son existence.

Tandis que ces malheureux jeunes gens, pleins
de force, de jeunesse et de santé, s'abandonnaient
ainsi au flot de tristesse et de mélancolie qui mon-
tait dans leur âme, la nature entière riait et chan-
tait autour d'eux, entonnant un hymine solennel
à la gloire du eréàiteur.

Tout à coup ils se redressèrent. Le cheval ve-
nait de se mettre su pas. Ils montaient une côte
raide, bordée d'un côté par un bois de pins très
épais.

-Nous voici bientôt arrivés, dit Henri à mi.
voix.

-En effet, répondit Marguerite, j'aperçois sur
cette hauteur la pointe d'un clocher.

-C'est bien cela, c'est l'église de Vernion River,
autour de laquelle 'se tient le teei perty- C'est là
que nous nous rendons.

à e'"",
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CARME N
PREMIERE PARTIE

Le soleil levant faisait resplendir à droite, à une
distance de deux lieut s à peine, les hautes falaises
du cap Saint-Adrien. Çà et là des bancs de sable
et des Ilots stériles formaient des taches sombres
sur la oui face miroitante des eaux.

Après1 avoir parcouru ce cercle immense, les
yeux de Carmen se reportèrent sur les objts qui
ne trouvaient plus près d'elle.

Prebque immédiatement, au-dessous des rochers
qu'elle dominait, la jeune femme vit, une épave
d'assez grande dimension, que les petites vagues
raj prochaient de plus en plus. Bientôt, Cas men
put s'assurer que cette épave était une chaloupe
chavirée, qui flottait la quille en l'air. Il lui sem-
bla reconnaître cette coque Doire et brillante que
rehaussait une bande écarlate à la hauteur de la
ligne de flottaison. Un remous fit évoluer lente-
ment la chaloupe. Carmen distingua ces deux
mots en leutres d'or à l'arrière: Le Marsouin. ., .

Le doute cessait d'être possible.... l'emibarca-
tion chavirée était celle qu'un coup de mer avait
séparée du navire avec la fille de dun José....

IlPauvre Annunziata .. murmura Carmen,
elle a rejoint son père i...!

Et, nous devon s le dire, une larme vint à sa
paupière.

Cette émotion ne dura d'ailleurs pas plus long.
temps que cette larme furtive, séchée par la brise
au bord des longs cils de l'Espagnole. Sa pensée
revint à elle-même, son regard explora le pont du
navire. Il était rasé comme celui d'un ponton;
tout avait disparu: les nits, les vergues , les s gt ès,
lme bordages, l'habitacle de la boussole, la roue du
gouvernail, le couronnement de la poupe!1 de tout
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ce qui faisait la veille l'orgueil du plus beau trois-
m9.cs des basésins du Hâvre, il ne restait rien, rien,
rien 1....

Cette dévastation, ce silence, cette solitude, Ef-
frayèrent Carmen.

-Où donc est mon frère 1...., où donc sont le
capitaine et les matelots 1 se demanda-t- elle.

Et elle appela.
A sa voix, aucune voix ne répondit.
Carmen reprit:
- La fatigue les accable sans doute..., ils dor-

ment....
Elie appela de nouveau en se penchant vers l'es-

calier. 8&a voix n'éveilla pas même un écho dans
les profondeurs de la cale.

A demi folle de terreur, la jeune femme se pré-
cipita dans l'entrepont. Elle ouvrit toutes les
portes, elle visita toutes les cabines, elle ne trouva
que la solitude.... Le navire était un désert, ou
plutôt le navire était un tombeau.

Carme n alors crut comprendre esa position ; elle
se laissa tomber à genoux en tordanft ses mains et
en S'écriant, éperdue de colère et d'4pouvante ;

"Oh 1 les lâches1 ... . les lâches, ils m'ont
abar donnée L!... M on Dieu, que vais je devenir 1
ayez pitié de moi, mon Dieu ! ...

Après cette crise de désespoir, Carmen se prit à
pleurer. Elle pleura longtemps ; les larmes calme nt
et soulagent ; elle se ranima peu à peu et remonta
sur le pont.

La journée était magnifique. Les derniers lam-
beaux de nusges avaient pris la fuite, chassrés par
la brise du matin ; le soleil brillait sur l'Océan
dompté. La marée montait en léchant silencieu-
sement crs blocs de granit contre lesquels elle se
brisait avec un bruit de canonnades quelques ins-
tants auparavant. Le lion s'était fait agneau. Le
vieil Océan prenait les allures calmeês et inoffen-
sives du plus souriant de tous les lacs.

Penchée vers les eaux transparentes. Carmen
les regardait monter lentement jusqu'à la quille du
pauvre na-.ire immobile. Soudain elle se recula,
en poussant un horrible cri,i t ctte réalité dépas-
sait les propov tions d'un rêve hideux.

Dans le mir'.r mobile de ces lames à peine gon-
fiées, la jeune femme avait vu passer des formes
vagues, puis plus distinctes, puis enfin nettement
dei4es.... Ces formes étaient des cadavres, et,

parmi cen cadavres, elle venait de reconnaître celui
du capitaine.

Tous ceux qu'elle accusait de l'avoir abandonnée
lâchement, dormaient leur dernier sommeil sous
un linceul d'algues et de roseaux.

Dans une e-ffroyable hallucination, Carmen se
figura que ces noyés, aux yeux éteints, lui ten-
daient les bras et lui faisaient signe de les venir
rejoi.-Irt.... Elle n'osa plus regarder la mer au-
detsous d'elle, dans la crainte de céder au vertige
qui peut-être allait s'emparer d'elle et la pousser
vers eux. Elle fixa seb regards sur les zones les
plus lointaines du cercle iiD'mense qui 1 entourait.

Toute la journée se passa ainsi.
La nuit venue, une nuit lumineuse, étoilée,

splendide, Carm'-n descendit à sa cabine, elle se
coucha et voulut dormir ; mais elle ne trouva
qu'un kommel fiévreux et agité. Elle avait peur,
eile faikait d horribles rêves, elle se réveillait en
sursaut et croyait se voir e ntourée de fantômes.

L'aube naissante mit fin à ces hallucinations.
1 a gitane remonta sur le pont. Depuis l a veille,
elle n'avait pris aucune nourriture, non point que
les vivres mainquasFent à bord ; mais, dans son
abattement exot ssif, elle ne sentait pas le courage
de chercher ces vivres et de préparer cf& aliments,
et cependant elle ne voulait pas mourir, car, dans
l'eispoir que quelque navire ou quelque barque pas-
serait à pe u de distance de l'écueil, elle fit avec
des lambeaux de mousseline, une espèce de grand
drapeau blanc qu'elle se promettait d'agiter aussi-
tôt qu'elle apercevrait une voile à l'horizon.

Ceci ne tarda point. Deux navires se montrè-
rent successivement à une lieue au large. Carmen
déploya son pavillon et le fit flotter avec une per-
sév rance qui ne réusait pas à attirer sur elle l'at-
tention.

Enfin, vers le soir, un petit bâtiment caboteur,
marchant d'une façon lourde et inégale sous sm
large voile triangulaire, apparut tout à. coup à une
trés faible distance du navire échoué.

Carmen arbora pour la troisième fois son pavil-
lon, et cette nouvelle tentative fut plus heureuse
que les deux précédentes.

Une certaine agitation se manifesta à bord du
icôtre qui, changeant aussitôt sa marche, courut
des bordées pour se rapprocher de 1'6cuéiL. Bien-
tôt, il en fut assez près pour que Carmmn $1 Ia
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tinguer la peinture blanche et noire de sa coque.i
Alors il mit en panne et lança son canot à laq

mer. Ce canot monté par quatre hommes se diri-
gea rapidement vers le navire échoué.

Carmen, tenant toujours à sa main le coffreti
d'Annunziata, regardait avec un immense senti-
ment de joie et d'espoir l'esquif volant sur les eaux
tranquilles.

A dix-huit ans, la vie doit être si lon&ue encore
et l'avenir peut être si beau t

XXXI

LE PÈRE ET LE FILS

Sur l'un des versants de cette belle colline d'In-
gouville, d'où l'oeil ébloui contemple un des plus
imposants panoramas du monde entier : la mer,
brasillant> sous les feux du soleil et semée de
voiles inombrables, les côtes de Trou ville et
d'Honfl tur, l'embou.-hure de la Saine, l'immense
promontoire de la Hève, et enfin, au premi'-r plan,
le Hâvre s'adossant au verdoyant coteau ; sur
l'un des versants de cette colline, disons nous, S'é-
levait, à l'époque cù se passèrent les faits que
nous racontons, une habitation délicieuse, entourée
d'un jardin si grand qu'il pouvait passer pour un
parc.

Cette habitation, dont la forme et l'importance
faisaient> un véritable château, consistait en un
corps de logis carré, encad4ré à droite et à gauche
par deux pavillons en saillie.

Les murailles du bâtiment principal et ce-lFs
des pavilons étaient construitep, selon la mode
normande, en galets taillés, alternativement b ancs
et noirs, dessiuant une sorte de mosaï îue compo-
sée de losanges régulières et d'arabesques géomé-
triques.

P'our corriger l'effet un peu triste de ce blanc
et de ce noir alternés, de larges briques d'un beau
rouge vif fermaient les encacrements dos portes et
des fenêtres et contribuaient à produire un en-
semble fort original et plein de goût pour un
coloriste.

Des toits couverts en ardoise, très élevés et très
pointus, coiffaient les bâtiments et se couron-
naient eux-mêmes d'une crête de plomb découpée
à jour.

Le jardin, formé de terrasses étagées le- .e
au dessus des autres, que reliaient entre elles de
grands escaliers à rampes de pierre sculptée, était
dessiné et planté dans le btyle Louis-quatoi zien
de Versailles, et les habitants du Il âvre s'éton-
naient de la puissance de oa végétation et de la
splendeur des marronniers, des tilleuls et des aca-
cias qui constituaient à chaque étage des quin-
conces, des allées couvertes et des salles de ver-
dure.

Une grile de fer, soutenue par deux pilastres
d'un boa style, donnait accès dans une avenue
d'ormes conduisant à la maison.

Cette belle habitation, qui ne manquait pas,
ainsi qu'on vient de le voir, d'une allure seigneu-
riale, appartenait> à Philippe Le Vaillant.

Les bureaux et les immenses entrepôts de l'ar-
mateur se trouvaient dans l'intérieur de la ville,
sur les quais ; quant aux chantiers de construc
tion, ils étaient situés à l'extrémité des bassins de
l'arrière-port.

Phiîlippe Le Vaillant, au moment cù nous le
présentons à nos lecteurs, conservait l'apparence
d'un homme de cinquaute cinq à cinquante-six ans,
quoiqu'il Eût en réalité dix ans de plus que cet
âge.

Tout en lui décFlait une santé robuste, une vi-
gueur exubérante. Sa taille, haute et droite, se

cabrait, ses épaules, largement développées, s'effa-
çaient au profit de oa poitrine, sa tête se rel etait
natu rellement en arrière ; les années avaient glissé,
sans y creuser une ride, sur ce beau visage tout à
l.%a osfer et douxmais qui pas fois 'empoun rpraitf

son âme noble et généreuse, conservaient leurs
éclairs humides. t

Ce -vieillard, dix ou quinze fois millionnaire,
vêtu avec une propreté et un soin irréprochables, I'
mais aussi modesteme-nt que le derLier cie ses com-p
mis, tisonnait d'un air rêveur le feu d'une haute:p
cheminée de marbre blanc, dans un petit salcn I
meublé avec un luxe princier et orné, à son pla- a:
fond et dans ses panneaux, de très remarquables
peintures. i

Le contraste si frappant de l'humilité du cos-
tume et' de la splendeur du logis explique mieux j
que ne sauraientý le faire de longues phrases, lesq
goûts et les habitudes de l'armateur.c

Philippe Le Vaillanit n'oubliait point qu'il avait1
été matelot jadig, puis constructeur, et qu'il devait i
la plus grosse partie de oa fortune à son travail.
Au milieu de sa richesse si bien acquise, il con-
servait la modestie de son passé ; la simplicité
lui plaisait plus que le luxe, mais, en même temps,
il estimait qu'un homme à qui son heureuse étoile
envoie chaque jour un fleuve d'or, se doit à lui-r
même, et doit aux autrep, de répandre cet or au-c
tour de lui sous toutes les formes, par d'immensesr
bienfaits, par de larges dépenses, et qu'une viey
trop restreinte et trop effacée, dans une telle si- C
tuation, donnerait lieu très certainement à de
fausses et malveillants s interprétations et ferait1
croire sans doute à une a-, arice qui n'exibtait pas-c

En conséquence, Philippe Le V aillant avait uneE
splendide demeure, de beaux chevaux, des ta-
blaux de maîtres, un nombreux domeitique, une(
cave sans rivale dans la province et un chef de
cuisine qui sortait de la maison du duc d'Aiguil-i
lon. Ii donnait des r(pas et des fêtcs auxquels
l'aristocratie normande ne dédaigniait point d'as.
sister, tant était haute et profonde l'estime, di-i
sonis pluF, le respeit, qui faisaient une auréole au
roturier enrichi .... j

Mais, au milieu de tout cela, l'armateur, nous
le répétons, conservait l'humi ité de coeur et de
manières de ce Philippe Le Vaî,lant que nousi
avons rencontré pour la première fc is sur la plage
de Cadix, étendu sur le sol à l'ombre de son canotî
échoué, et lisant.1

Il noua semble que, maintenant, nos lecteurs
connaissent le vieillard auksi parfaitement bien1
c1ue s'ils avaient vécu ipeprJaptde lonirvci années
avec i.- .

Dans tous les cas, nous croyons inutile de nous
étFndre plus longuement sur ce caractère remar-i
quablement noble et beau, mais tout d'une pièce
comme le diamant.1

Philippe Le Vaillant, nous les répétons, tison-i
nait d'un air rêveur ; des nuages passaient sur son1
frorit penché, les traits expressifs de sa figure si1
noble et si pure décelaient une sérieuse préoccu-i
pation.

On aurait pu croire que le vieillard superstitieux
interrc 'gait comme un orac!e les charbons ardents
qu'il( ritassait avec l'extrémidé rougie d'une pin-
cette d'acier. Quand 1 édifice frêle et embrasé
s'écroulait en lançant sur la plaque noire et fleur-
delisée des millier s d étincelles l'armateur tres-
saillait ainsi qu'un homme dont le rêve s'envole;
mais presque aussitôt il reprenait son occupai ion
puérile et machinale....

Le bruit des fers d'un cheval retentit sur le
pavé de la eour d'honneur.

Philippe reje-ta la pince-tte, quitta oa place, et,
d'un pas vif et ferme se dirigea vs rs la f enêt re qui
donnait sur cette cour. Il regarda au dehors, et
un sourire d'amour et d'orgueil vint à ss lèvres.

Au bout d'un instant la porte s'ouvrit, et un
grand jeune homme d'une idéale beauté, mince et
blond, avec un teint pâ'e et des yeux bleus doux

3 et séduisants comme des yeux de femme, entra
.dans le petit salon et vint respectueuse ment em-
bbrasser le vieillard en lui disant
9 "lBonjour, mon père....
t As-tu fait une longue promenade aujourd'hui,

mo efat i demainda Ph;iîppe

-Viens bien vite auprès du feu, et chauffe-
toi. . . .'

Le père et le filas s'assirent en face l'un de
l'autre, aux deux coins de la cheminée, iPhilippe
plaça de lourdes bûches sur le brasier, et Olivier
présenta aux flammes pétillantes les semelles des
longues bottes molles à éperons d'argent qui des-
sinaient oea jambe élégante et nerveuse.

Oli ier, nous venons de le dire, était admirable-
ment beau, d'une beauté blonde, presque /étnizni*ne.

La g'râce juvénile d'Olivier n'ei cluait aucune-
ment l'idée de la force. Son front large et poli,
que couronnais nt les anneaux abond4snts d'une
chevelure d'or, rayonnait d'énergie virile; oea petite
bouche, aux lèvres vermeilles, exprimait la déter-
mination ; les ardeurs d'une indomptable audace
pouvaient briller dans ces grands yeux.

L'âme du jeune homme ressemblait à Pon visage.
Cette âme douce, tendre et bien'eillante, avait

en miême temps la décision et la fermeté.
Capable de toutes les actions loyales Et gêné.

reuses, Olivier n'aurait su ni transiger avec oea
conscience, ni céder à une volonté tyrannique, ni
renoncer à l'accomplissement d'un dessein qui lui
paraissait hon et utile, i se plier à une injustice,
de quelque part que cette injusàtice fût venue.

Le père et le fils échangèrent d'atiord quelques
paroles sans importance, puis tous deux tombèrent
dans un profond s:ilence et parurent s'absorber en
eux mêmes.

"lMon enfant, demanda vivement Philippe,
qu'as-tu donc?1**

-Je n'ai rien.... que pourrais-je avoirt..
répliqua Olivier avec une gaîté feinte.

-Oh ! je sais bien que c eist là ta réFonse habi-
tuelle.... reprit le vieillard, mais malheureuse-
ment il m'ekt impossible de te croire ....

-Vous n'ignorez pas cependant, mon père, que
je n'ai jamais men' i 1. .

-S'lns doute, cher fils, aussi je ne t'accuse pas
de mensonge, mais seulement de dissbimulation à
mon égard ....

-Ec *! pourquoi vous cacherais je quelque chose,
à vous, mon Fère, à vous dont rien ne saurait éga-
ler la tendr sse et la bonté ?... .

-Tu me caches un chagrin:pour ne pas m'af-
fliger....

-Un chagrin! répéta Olivier, d'où me vien-
drait-il ! que ponîraisje souh4-" ter qui me mnque 1
Mes moindres désirs, grâce à vous, ne sont-ils pas
accomplis avant d'être formés ? ...

-Ecoute,,Olivir.... on ne trompe ni le coeur,
ni les yeux d'un père .... J'ignore ce qui te pi éoc-
cupe et t'afflige, puiFque tu t'obstines à m'en
f aire un my4tère, mais j'ai la certitude, tu en-
tends : la certitude, que cette ptréoccupat ion et
cette affliction existent.

-Je vous jure ....
-Ne jure pas! interrompit le vieillard, et

laisse-moi continuer .... Cette tristesse qui me
désole et qui sacède à la charmante insouciance
de ta jeunesse, s'est manifestée pour la première
fois au retour de ce voyage en Bretagne que tui fis
il y a quelques mois .... Dès le lendemain de ce
retour qui me rendait ai heureux, je remarquai que
ton ý i.sge se fLisait pâle, que tEs regards n'avaient
plus leu' s joyeuses flaimm' s, que t s distractions
aevenaient plus f réquenltes et ton sont ire plus rare
et plus contraint .... Alors comme aujourd hui tu
me répondis :je n'ai rien /I....

-Et c'était vrai.... fit le jeune homme d'une
voix troublée.

-Non, ce n'était pas vrai ! poursuivit Philippe,
car ces triste symptômes n'ont fait que grandir
depuis lors, et je ne puis douter que tu caches au
fond de ton âmne quelque souffrance inconnue, que
peut-être je pourrais guérir d'un seul mot ai je la
connaisgais.

Le vieillard s'interrompit.
Il semblait attendre une réponse, Olivier garda

le silence.
Il Mnefn..,rprtlaraer
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-Je n'ai rien à vous dire, balbutia Olivier, car
je ne vous cache rien....

-Allons, murmura t il, c'est fini, je le vois ....
ta confiance eç4t partie..., bien partie .... tu te
défies de moi, Olivier ; mais un jour, bientôt peut-
être, tes yeux s'ouvriront et tu comprendrai; qu--,
ai tu souffreg, c'est à ton père qu'il appirtient de
te soulager et de te guérir..., alors tu parleras...

-Jamais ! se dit le jeune homme à lui même
avec une inébranlable résolution ; jamais !.

Un nouveau et profond silence succéda àï Ces
paroles échangées. Au bout de quelques minutes,
Olivier renoua l'entretien.

"lMon père, fit-il, vous m'accusez à tort d'une
tristesse qui n'existe pas, et vous même vous sem-
blez en proie à une préoccupation profonde et pé-
nible. Me direz -vous que.je me trompe ? ....

-Certes !..Je n'ai point d4 secrets pour
mon fils, moi...,. D'ailleuri, rien n'est moins mys-
térieux que les motifs de mes faneites pressenti-
ments, et, tranchons le mot, de mes augmsses...
et tu les connais d4 'jà .... 1ls proviennent de l'i-
nexplicable retard du navire que j'ai envoyé à la
Habvane et qui doit ramener mon vieil ami et ta
belle fiancée Annunziata.

Au miment où Philippe Le Vaillant pronon-
le nom d'Annunziata et le mit de fiasncée, la pâ-
leur d Olivier avait très visiblement augmeriti,
nmais comme il se trouvait entre le vieillard et la
fenêtre, et que par conséquent la lumière ne f rap-
pait point sur son visage d'une faço)n directe, Phi-
lippe ne put rermarquer cette preuve manifeste du
trouble de3 son fils.

IEnfin, mon père, demanda le jeune homme
pour os 'her son émotion, que craig tiez vous ?...

-Mes crainteq vont ai loin que je n'ose les for-
muler .... Je me f -rais peur à moi-même en te di-
sant ce que je crains ....

-Le Mar-souin n'estil pas le meilleur et le plus
beau de vos navires ?

-Un trois mâts tout neuf, l'honneur de mes
chantiers, l'orgueil de nos bassins !. .. . J'ai sur-
veillé moi-même sa conqtruction ; rien n'é-gale la
légèreté de s% roque, doub'ée et chevillée en cui-
vre. .. . il ferait trois fois le tour du monde et
braverait les plus formidab-les coups de mer du
golfe du Bengale et de l'océan Pacifique, sans
avoir une seule fois besoin d'être mis en carène..

.- Mathurin Lemonnier n'est il pas un bn ca-
pitaine 1.***

-C'est un homme hablle et prudent, et un hon-
nête homme. .. . Jamais il n'expose téméraire-
ment son navire ou la vie d'un seul de ses
hommes, et quand vient le danger, il sait le com
battre avec le sang f -oid, la prudence et la science-
d'un marin consommé... J'accorde à Mathurin
Lemonnier une confiance abýolue, et je l'ai prouvé
en le choisissant pour aller chercher à la Havane
don José et Annunziata ....

-Ft l'équipage du Jf1arsouin .? reprit Oivier.
-Il est compos4 d'hommes; sûrs et solides, triés

un à un parmi l'élite des matelots de mes autres
navires: Pie-rre iuville, le second, serait capable
d'êire capitaine. Pas un brick et pasi une goé-
lette de la marine royale ne p-uvent se vanter
d'avoir à leur bo)rd un équipage comparable à ce-
lui du ilarsouint"

En parlant ainsi, 'Philippe Le Vaillant s'ani-
mait, et ses veux reprenaient tout l'éclat que pen-
dant un instant ils avaient perdu.

IIEh bien ! mon père, dit alors le jeune homme,
vous voyez bien que, navire, équipage et capi-
taine, tout se réunit pour voui; in- pirer une sécu-
rité sans borne-, et pour rendre invraisemblable
et même impossible la prévision d'un malheur.

-Tu as raison, je le sens bien.... -C6nt fois par
jour je me répète ce que tu viens de me dire, et
cependant je ne suis pas tranquille !..j'admets
de toute mon âme9 que nous n'avons à redouter
aucune catastrophe, mais alors pourquoi donc le
Marsqouin n'est-il ipas eu core arrivé ?....

enfant qui sera ta femme'bien aimée, qui sera ma
fille chérie. .. .e

Cette pâleur inexplicable que nous avons si-
gnalée déjà, envahit pour la seconde fois le visage
d Olivier.

Il Puisse Dieu, dans sas bonté. permettre qu'elle
arrive bientôt, cette journée bénie qui comblera
tous mes désirs en ce monde !. .. ,. continua le
vi-:illard ; ma joie seia d'autant plus complète et
profonde qu'elle aura été précéjlée d'une longue
et plus po)ignante inquiétude. -. e

Paii changeant de ton, Philippe Le Vaillant
ajouta :

Il Voici l'heure de la haute mer.... je vais sur
la jetée voir l'entrée et la sortie des navires....
Veux-tu m'accompagner, Olivier I.-

-Vous savez bien, mon père, répondit le jeune
homme, que mes h3ures les plus douces sont celles
que je passe auprès de vous... ."

L'armateur et son fils sortirent ensemble ; ils
descendirent le versant incliné du coteau d'In-
gcuville ; ils traversèrent une grande partie
de la ville ; ils passèrent devant la tour d Fran-
çis Ier, dont la plate forme aupp-irtait les mâts
et les pavillons de siganux destinés à correspondre
avec les navires mouiliès en rade, et pendant deux
heures ils assqistèrent à ce spec1tacle ai curieux, ai
mouvementé, ai émouvant, que nous aimerions à le
décrire si sa description ne devait nous entrainer
troD loin de notre récit.

A mesure que passaient un à un les navires qui
franchii8aient la passe, grands trois-mâ~s arrivant
de Valparaiso, d-i Calcutta ou du Pérou, balei-
niers revenus des mers glaciales, bâtiments char-
bonniers du Sunderland, galiotes hollandaises,
bricks espigriol@, polacres portuga.iEes et bien
d'autres ; cli aque c apitaine, deb -)ut à l'arrière de
son navire, reconnaissait Philippe et le saluait tout
bas.

La nuit allait tomber au moment où le père et le
fils regagnèrent la maison d'Lngouville,

iN'y a-t il rien de nouveau, Zéphyr? " de-
manda l'armateur au vieux domestique de con-
fiance qui, dans le vestibule>, l'aidait à se débarras.
ser de sas houppelande garnie intérieurement d'une
précieuse fourrure de renard bleu.

Cd vieux dom'.stique, un honnête homme s'il en
fût, s'appelait Zéphir Coqun.

IErcusez-moi, monsieur, répondit Zéphir à la
question de son maître, il est arrivé tout à l'heure
un gros paquet de lettres .... Je les ai placées
moi même dans le petit salon.... Elles sont sur
la table auprèi de la chemine

-Des lettres, murmura Philippe, beaucourp de
lettres 1 Qui sait 1 dans l'une d'elles, peut être, il
est question du Marsouin? "

Et le vieillard, désireux de s'assurer bien si la
supposition qu'il venait d'émettre allait Fe coinfir-
mer, gravit les marches de l'etcalier avec l'agilité
d'un jeune homme.

Olivier le aniit, et il entra dans le petit salon
en même temps que lui.

Les bougies des deux cand4labres d'argent pla-
cée sur la cheminée étaient allumés, Leur clarté
permettait de voir une multitude d'enveloppes, de
toutes les tailles et de toutes les formes, rangées
en bon ordre aur le tapis de velours d'une table en
bois doré.

La correspondaneB de Philippe Le Vaillant ve-
nait de tous les points du monde. L'adreEse de
quelques-unes des lettres disparaissait à demi
sou& les timbres rouges, bleus ou noirs des admi-
nistrations postales.

Il Oliei'-ry dit le vieillard à son fils, veux-tu m'ai-
der à faire le dépouillement de tout cel ....
Déchire les enveloppes... lis-moi l'indication du
point de départ et la signature.... jette un rapide
coup d meil sur le contenu de la lettre et passe à
une autre .... Plus tard j'examinerai cette cor-
respondance en détail ; quant à présent, il m'im-
porte seulement de-savoir s'il nous arrive quel-

-Poursui ....
-Mexico, Joaquin Moratin ....
-Que m'importe 1 ....
-Londres, Williams Huggs ....
-Plus vite, Olivier, plus vite.
-D)rontheim, Jean Byornrne ....
-Tous! ils m'écrivent tous ! .... et pas un ne

me dira ce que je veux savoir L .. s'écria Phi-
lippe presque avec colère en décachetant lui-même
une foule de lettres qu'il rejetait sur la table
après en avoir à peine examiné le contenu. Al-
lons, mon enfant, ne t'arrête pas.... »

Olivier reprit son dépouillement.
Il passa successivement en revue les épitres.

commerciales des correspondants de Go'conde, de
Stockholm, d'Odessa, de Delhi, de Pékin, de Qué-,
bec, du Cap et de vingt autres villes encore.

Après chaque signature, l'armateur répétait:
IContinue ... , continue.

Et lui-même n'interrompait psu son travail.
Enfin une lettre, l'avanu-dernière de toutes, ar-

riva dans les mains d'Olivier. Elle était datée de«
Lisbonne et portait la signature de Juan Mon-
dégo, le représentant de Philippe Le Vaillant en
Portugal.

O ivier la parcourut du regard, ainsi qu'il avait
faiit pour les précédentes, il attach1% sur elle ses
yeux agrandis par une indicible expression d'éton-
nement et d'horreur.

"lEh bien ! demanda le vieillard qui venait de
décacheter et de déployer la dernière lettre, mais
qui n'avait pas encore eu le temps d'y jeter un
coup d'oeil, eh bien! mon enfant, qu'y a-t-il donc 1'.
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Olivier ne répondit pas.
Sc Qu'y a t il donc ? répéta l'armateur en éten-

dant la main pour saisir cet.te lettre qui semblait
produire sur son fils l'effet de la tête de Méduse.

-Mon père, s'écria le jeune homme en se recu-
lant vivement, je vous en conjure, par pitié pour
vous-même, ne me demaniez pas ce que contient
ce papier fatal ....

-Ah !..balbutia Philippe, c'est l'annonce
d'un malheur!

Olivier baissa la tête.
Il Quel que soit cg malheur ! reprit le vieillard,

je veux le connaître à l'instant ....
-Mon père....-
- Olivier, mon c nf ant, je te prie. .. ,. je t'or-

donne de me lire cette lettre..
-Je vous obéirai.... mais du calme, au nom

du ciel !du calme et du courage....
-J'attf nds !.

A suivre

EXPERIENCE PERSONNELLE

Edward Ilanlan, (haml ion des rameurs, dit : Contre les
douleurs n.usculaires, j'ai trouvé que Ml'HLls8DJa'ob
étbit un remù le d'- confiance. 1 es résultatm que j'en ai ob.
tenus sont de s plus ifloc-ces, et e'est avec plaisii que je le
recommande d'api ès une expérience personnelle.

DIRS MATHIEU & BERNIER
OHIRURGIENS-DESTIS

Coln des rues Champ-de-Mars et Beoceurs

Extraction de dents sans douleurs avec les procédés lot
plus perfectionnés.

J. Ne LAPRES
PHOTOGRAPHE

208, RUE SAINT - DENIS, MONTEÂ

Cl-devant de la maison W. Netmau à Mlh-P.rtrailh
de tous genre., et au prix courant.

Téléphone Bell, 7288.
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CHOSES ET AUTRES

-On a saisi à New-York 75 ba
rils de viande de cheval fumée desti-
née à l'exportation.

-La musique de Mzurette, ar-
tiste canadien établi à Détroit depuisr
plusieurs années, est aujourd'hui en1
très grande vogue.

-Le médecin du Vatican dit que
Léon XIII, malgré le poids de ses
83 ans, est extraordinairement fort,
et a joui pendant la dernière année
d'une santé meilleure que précédem-
ment.

-Le roi Ménélick vient de faire
don au président dis la Republique
française de deux lionqi de fnrte taille.
On dit M. Carnot très flatté, m'ais
légèrement embarrasaé. Que faire
de eu fauves

Avis AUX M*1E.-Le 'Ilsirop calmant
de Madame Winglow ", est employé deputis
plus de 50 ans par des millions de mères
pour la dentition des enfante, et toujours
avec un succès complet. Il soulage le petit
patient ausitôt, procure le sommeil calme
et naturel on enlevant la douleur, et le pe-
titi chérubin ««'s'épaoit comme un bon-,
ton de fleur." l est très agréable à'
prendre, il calme l'enfant, amollit les gen-
cives, enlève la douleur, arrête les vente,
régularise les intestins, et il est le meilleur
remède connu pour la diarrhée causée par
la oentitiou ou autrement. Vingt-cinq
onta la bouteille.

RA.PPItLEZ VOUS CECI

Voir-i le moment de l'anrée aTrivé eu la
pneumonie, la fièvre pulmonaire, lesi froils,
a. rhumes produirunt des ré-uit ts là, al" à

ceux q.i ont dds pié îiîpobtii ns à la lîthi-
sis 3 t aux sffec ions de ta gorge. Le Vi.. à
la Créosote (e Hêtre du U)r E i. Moîiu, a ïéé
d'uu usage con inu depuis quelquem annéeî
dans toutes les parkies de la î-roviuce de
Qué ec, et on est encc n- à signasler une
seulu guérison qui ne se soit Va, ar' i, é jpar
sou emploi. i îvoLs ne vous êtes pas servi
de c -tie médecine, vous mêmae, allez üh. z
votre phar - a6i n et i formez vous de bon
succé . merveitieux 1jarmi ses c.ieiits. Quel-
q-tes donts soniagerunt 1, s cas les pi. saé
sest érée. Se vend dans les bannes phar-
macica.

M Félix Sauvagean. entrApreneur-menui-
sier, demeurant, au No 179j, tue Saint-Au-
toiLie, Montréal, #uit:

"Je soulfrais b.iaucorp depuis trois mois
d'une TOUX' OPI NIATicE accomp- gué -do
piquemtnts dans la gorg,-, de traukipirati ns
la nuit et d'un affai lîssement géu,éral qui
me fai.-taieu)t crainIre la CON'SUMI>TION
de la GOhGEC Je siis niai atprant l)aifai-
tement bié-n, et je dois mi* gué.isotm ait Si-
RO P DE TÉRÉ BE NTHIN 9 du IJOCTE LR
LAVIOaà.E'i t E. Je n'en ai pris que qua-
tre petits flacons de 25e chaque."

MAISON BLANCHE

65 RUE ST-LAURENT

Ouverture d.. marchandises d'automne et
d'hiver, valeur extra, achetées à des prix
excessivement bas.

Venez voir nos prix et vous serez satis-
fait.

C.PALFRED CHOUILLO,

Les trains laissent Montréal de la gare
rue Windaor

Ottawa, 7. 50 a. m. *@ 11. 45 a. m, 4. 15 p. m.
rPortland, Boton,-a9.0OÔ a. m., sS. 15p. m
Toronto-si9.20 a. m., *98. 45 p m.
Détroit, Chicago, etc.. sRS.45 p m
Ste-Aune, Vaudreuil, Rizault, 5. 10 p. m.
S.* Ste-Marie, St-Paul, Minneapolis, etc.,

el l.45 a. m.
St-Jean, Sherbrooke, 9.00 a.m. 4.00 p.m.

a750 p. m.
Waterloo 9. 00 a. m. 5.40 p. m.
St-Hyacinthe, Drummondvill,3, Sorel, 4.00

p. M.
New rt,89.00 a.m., 5.40 p.m.,5 s8. 15 p.ma.
Halifalx,N.S., St-Jean, N. B. et. + j.Op.m

De la Gare du carré Daibousie :
Québec, 8.25 .m., §s3.30 p.m. et s10.00

Joliette, St-Félix, St-G abriel, etc., 5. 15 p. m
Ottawa,s98.50 a. m., 4.40 pm. s8.40 p.m.
Winnipeg et Vancouver, e8.40 p. m.
Lachute, St-Audrews, e c. 8.50 a. ma. 4.40

p. M.
St-Lin, St-Eustache 5..30 p m.
St-Jêrôrne, 8.50 pm., 5.30 p. m.
Ste Rose et Ste-Thérè%e -- 850 a.m, 3. p.

m. 4.40 p.m. 5.30 p.m. p.m.-Samedi
1. 30 p.m. au lieu de 3.p. m.
: Samedis exceptés. * Totu les jours, di-

manches inolus. Les autres trains les Jours
de semaine seulement tel qu'indiué.
fi Chars-palais et chars-dortoirs, r Les
trains laissant MonfrAal lms, sanMiisno font
noint mnafnntn § Dimanches seulement.

IiEmmaTRaUDEL. EMILEDxzx
LIBRAIRIE NOUVELLE

TRUDEL & DEMERS
1611, RUE NOTRE -DAME

Coin rue &t-Gabriel
Papeterie, livres d'écoles et de littératur,

*rticles de fantaisie, objets de piété, blancs
ilavnre4-s f rn. sv1tto est snllinit,

A(i2l.DAMi .- LISd i'iLULE8 DE TAx8y
de la mère Green sont employées avec suc-
cès par des milliers de persionnes ; elles
sont -ertanes et uans danger. Agissant seu-
lement sur les organes génératifs et soula-
geant toutes les mala lies. On ne devrait
pas en faire usage si l'on s'attend à la gros-
sesses, avant que la question soit décidée
hors de dante, car leur usaze s-ra suivi de
résultats autres que ceux désiréi. Par la
malle $1 00. Détails complets (scellée), 8
cts. THzE I NEMEDucîvu C, Montréal,
Canada. En vente par John T. Lyons, coin

des rues Craig et Blury.

CASTOR FLUID
On devrait se servir pour les eheveux

jette p réparation délicieuse et rauanbs
4ante. Elle entretient le scalpe en bonne sané
empêche les p eaux mortes e t excite la Pousse.
Excellent article de toilette pouri a ohevsC
lure. Indispensable pour les familles. N ots
la bouteille

HENRY R. GRAY,
Chimistepharmcien.

Le Musée des Familles,mesullillus
trée Conditions d'abonnement: Un ait (à par
tir du 1er janvier 1889): Paris, 14 francs,
Département, 16 rra ; Canada, 18 fre. S'adres-

't 4la librairie (ch. Delagrave 15 rue, uf

Acienn forca

-1ý,DESUCN PATEaNT?
Par IformCOPYRICHTS, eto.

Fm lnlornaton and frees Handbook mite to
MUNN & Co. 861 BROADWAY, NEW YORK.

Oidest bureau Ïor securiug patents ln Azuerica.
EverY Patent t-aken out by us Is brougbt before
the public by a notice given free of charge in tho

Lerget circulation or any sclentlfcpprlihw o rld. Sndidly Illu8trated. N 1 ~teîîiFent
mani shon d be without Mt.. Weely, 83fla
year; $1.50 six 'nonths. Address MIJNN aCG,
PUsLxsnxRs, 3% Blroadway. Noir York.-

ÇA VAUT1

Pour une ville comme Montréal d'avoir
un marchand qui vend des meubles de
toutes sortes à bon marché, tel que M.

F. LAPOINTEs
Voyez sus ameublements de salon depuis
$2000 jusqu'à $250 00 qui ne sont pas sur-
passés pour la beauté et la qualité ainsi
qu'un choix de sets de chambre des plus
considérabil-s depuis $12 00 à $20. 00.

Une visite vous convaincra du beau
et de ses bas prix.

IF. LAPOINTE
1551o RUE 8TE-OATHERINE

<3ème porte de la rue St-André>

Ouetrt tous Ues soirs jusqu'à 9 Aers.

Restaulrateur de llobSOll
veux gris de vous
vieillir prématu-
rément quand,

pa '0 saeudi-
cieux"duEE5TAýU.
RÂTEUR vItouR0-
SON lvous pouývez
dureà votrecbeve-le sa couleur
maturelle et faire

I gnes %d'uno décr6-
pitrîde précoce 1

,Non seulement
le restaurateur de
Bobson restitue
aux cheveu.x leur
couleurnataireilo,
mals Il posèdedo
plus la précieuse
propiété6 de les
asgoeiplr,de leur
donner un lustre
Inromparable, et
de favoriser leur
croissance, quali-
tés que ne possè-
dent pas les tein-
tures à cheveux

liarqu. de ComM.sc.Ordinaires.
Cette preparatien set hautement re

comssandt-e par des psrseume
Oeespeentes, plusieurs

uedecins et autres.

la veinto partout-50 contins la bouteille.

L. ROBITAILLE, Proprietar.
Jolette, P. Q., Canoda.

TIRAGECS EN FVREIM8 3 et 17

Un8< LOTSVALANT..... - 85IP740
GROS LOT VALANT... oi&

Le Nifet : 81 - s- - 11 Mlets pour $10
EVrDemandes les crcular%,

S. E. LEFEBYRE, Gérant

Attraction sans procodent
Flua d'un million distribul

féelarées, étire parties de fi présente Cousu-
tutilun deol Etat ons18L9 par un vote populaire
écrasant

I*quUe empirelle euJanvier 1UK
Les Grands iraes traoeiaaifl

ont lieu eêmi-anullmnt (Juin et Décent
brs) et les Grande TisE. m pleS ont lme
mensuellement, les dix autrsmi de l'an.
née. Ces tirages ont lieu en publia,, à l'Aoadé.
mie de Musique, Nouvelle-Orléanh, Le.

"1Noua certifions par lu présentes que aou
surveillons lS arrangements faits ¶@out lu
tirages mensuels et semi-annuels de la Cen'
pagnie de Lotterle de l'Etat de la Louuiame,
que noua gérons et contrôlons personnelle-
ment les tirages noua-mêmes et que tout est
conduit avec honnêteté, franchise et bonne
fol pour toua les Intéressés t noua autorisons
la Compagnie à se servir de ce certificat, ae
des fac-slml le de nos signatures attachés dans
ses annonces.

Cmmissaire
Ne.s, léessoiussie Banques et Banquiersf blrn oua les p rix gagnés aux Loteries de

'Ettde la Louisiane qui seront.présentée à
nos caiase
R.X.Walm5l0y.Pré. Loulsiana National Bk
Pi«rreLanauxPr.. State National Bk
A. Ealdwtiu, Prés.New Orleans National Bk
Carl Roba, Prés. Union National Bk

grand Tirage Mensuel
A L'AOADEMIE De MUSUE, N1 àOVELL

MARDI 10 YEViIIER 189

PM XSA14TAL a a a S3GSSO
100,000 BILLETS DANS LA ROUE

LISTEDZZPOIX

1 PRIX DE 0vS,000eut ..... Imm
1 PRIX DEgl00,0et . ..... 100.M0
1 PRIX DE 50,000 est... - 50,00
1 PRIX DE 2&,000 est.......... 2500
2 PRIX DE 10,000 sont .- 10,008
ô PRIX DE &5,OOOOt----. 2%1,00

25 PRIX DId 1000sont .......... 15000
I00PRIX DE 600 sont...- 50,000
200PRIX DE 800sont ... nu
,5WPRIX DE 200 sont.. - 100-000

PIRIX APPROXIUMI
100 PRIX DE 0500 sont. _ .- 00,000
100 PRIX DE 300Osont ............ 380,000
100 PRIX DE 100 ont, -.. . 2 0.008

RIX TERMAUX
M0 PRIX DE $100 sont .-... ,900
M8 PRIX DE 100 sont-... ~.. 99,90
3,131 prix se montant à...... __ $1,051.800

PRIX DES BILLETS:
Bluets Complets, $20; Demia, 810 ;Quarts, p0

Dixièmes j2 ; Vingtième $i.
Prix des clubs, 55 billets d'une fi pour $50

Taux spéciaux pocur les agents. Agents de-
mandés partout

IMPORTANT.-Envoyes tout argnt par
l'Express à nos frais pour tout envol de pas
moins de cinq1 pastres, pour lesquelles mnu
paierons tousabetf rals,et noua payons tous
mes frais d'Expres.J Fni BILLETS et LISTES

DES PRIX envoyé %S correspondant&.
Adresses :

PAUL <P JNRÂD.
NOUVELLE-OBLUANS,

Donnes l'adresse complète et faites la signa
tut eliaible
Le congrés ayant dernièrement adopté une lkg
prohibant l'emploi de la malle à TOUTES les
Loteries, nous noua servons des Compagnis
d'Express pour répondre à nos corrompe.-
dants et pour envoyer les listes de lrix, us.
qu'à ce que les tribuneaux aient décid la

qetion de NOS DROrTS COMME INSTI.
TUTION DE L'ETAT.

Les autorités postales, cependant, continue.
ront à délivrer toutes les lettres ORDI-
NAIRES adressées à Paul Conrad, mais non
les lettres. CHARQEES à lui adressées.

N'ouflies pas que la charte actuelle de la.
Loterie de l'Ette la Lsane qui forme
parteede la constitution de l'Etat de la leuntsin tqui a été déclarée par la Cour Bu-r rentedes EL.U. un contrat avec IlEtat de
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«German
Syrup 9

Pour maux de gorge et de pouimons

",J'ai été malade pen.
HRMORRdGOIE dant cinq -ns, j'ai eu les

meilleurs m, decins, et
CINQ A NS j'ai pgris ia première

dose e Sjr p A lemand
avec quelqune doute sur son efficacté Son
premier ofet fut de me faire dormir pen.
dsant quelques heures. Je ne souffris plus
d'hémorragie ce jour-là, mais le lendemain
j'en eus une attaque qui s'arrêta presqu'im-
médiateujent. Le troisième jour, je ne
crachais plus de sang et j'avais gagné b au-
coup de force Le quatrième jour, je di-
nai 'é ait le première nourriture solide
que je pren in depuis six mois.

1 Dtpu s ce temps, je suis devenu con-
valesnt et je me promene déjà dans ma
chambre. On croyait mia mort inevitable
et ma giiu rison a auué une pie gêné.
ra e. Nous ne pouvons pas=ue e l'ef-
fi3acité du Si op Allemand, car j'avais eu
une attaque un instaint hvant de m'en être
servi. Le bien réel que je ressentis fut
après la première dose

"J. R. LOUGHHEAD,

'-«Adelaide, Australie."

KMel anaden-fasstué dans la par-
lie la plus centrale de la ville. Excellente cul-
"iecns0a'o de premier choix. Ârran-
gesosmupour fa rixes, modérés,

J. P. MARTI114 Pro.
Montréal

»rOT LLAUTRIE.91

hins"d leur bureau au numéro

IBO - RUE SAINT - JAOQUE8 - lm0
Elificede la Banque dEXpargne

Txoem Ra« L. Z. GAuTHIER

Elévatueur des plancheChambre à et 4

.e ARCHITECTE
8ucceesur de feu Vior Bcurgeau

1,Piee d'AZmes, Mentreal

e' Architecte et Iesureur
897, aux UT-OTHEEIND

Et. las rues Delorimier et Parthnals
Montreal

auaeVAXrEM

J@ (Anacien élève de l'Ecole Polytechnique

INGENIEUR CIVI, APENTEUR

SU,. rue tJ&ý I, Nyai Budla
tr6al

Dsmundes de Brevets d'invention, marques
de commerc, etc., préparées pour le Canada
et l'Etrauge.

J. B. RESTHER Fis,
AROHITEOTES

Obamnbres Nos 60 et 66, Bitisse ImpérWa

1079 RUE SÂINT-,JACQUES
MI66 Bell 1800 MN!I*aLà

Sain-NiolaaJouramiugm Iépour zu-

eum de chaque semaine. Les abonemnte
partent du 1er décembre et du lsrjuln. Paria
et départet, un au tl18 r ; M mois:1 10
triat Ulmpetasuan m28: r. ;lzmois

U &au Vadrnýn"à la b»àr s M D

Jeux d'esprit et de combinaison
IA salle du "IClub d'Eohecs et de Dames Canadien.?rançais " est ouverte tous les

noirs, au No 292, rue Richmiond, Montréal. Les amateurs sont invités.

No. 36.-CHARADE

La case de mon un, quoique peu confortable,
A mon tnut ténébreux est cent fois préférable.
Quand bien même il serait encore plus mon deux,
Jle ne m'y trouverais jamais autant heureux.

No 24.-PROBLEME D'ECHECS

Composé par M. P. -H. Williams, Londres

Noirs-4 pièces

Blancs-5 pièces

Les Blancs jouent et font mat en 2 coups

No 24.-PROBLEME DE DAMES

Composé par M. J. E. L., M D., Pointe Gatineau

Noirs-14 pièces

Blancs-12 pièces

Les Blancs jouent et gagnent

SOLUTnIN Du PRBLENE DE DAMES No-22 SOLUTION DU PROBLEMIE D'*CHEC5 No 22

Blancs

45 à 39
34l à 51
34 à 48
52 à 59
59 à 48
361 à 10
29 à 5

5 à 61 partie gagnée

Noirs

34 à 45
25 à 27
42 à 40
21 à 32
54 à 41

Blancs INoirs
1 D I CD 1 Ad libitum
2 T, D ou C, échec et mat.

Fo 23

16 à14 1lD 1TD
18 à29 2 DITR

3 D 7TR
4 D 7 CD, mat.

3 D Pr P, échec
4 D 7 CD, mat.

1 F 7 TD
2 P 3FR
3 Ad libitum

Si: 2 Autre coup,
3 R joue 1

Le Pion Noir du problème de Dames No 23, qui se trouve sur la case 12, doit être
remplacé par une Dame. Solution la semaine prochaine.

Solutions jukteu par MM. J. A. Blean. 21 et 22 ; L N. Desmarais. 21 ; F. Ver-
mette, 21 et 22, Montréal ; Un amateur, Ottawa, 22 ; F. Gicard, St-Henri, 21.

Lées problèmes portant les devises suivantes ont été reçus pour le concours
1 "Succès aui remier cncours canadien."
2 "Homère," ; 3 IlVirgile," ; 4 Il i-ateaubriand."

GRAND&. REMÈEDE
CONTRE LA DOULEUR

13UERIT:

RHUMATISME
NèVRALGIE, SCIATIQUE, LUMBAGO'
DOULEUR DORSALETICDOULOUREUXK
MAL DE TÊTE.MALDeF.DENTS

MAUX nE GORGE
ENROUEMENT, ENGELURES,

EN4TO RSES,-eFOU LU RES,9
CONTUSIONS, BRÛLURES ETC.

En vente chez tous les pharaciens, e
marchands généraux, Prix, 0ts la bouel.
Envoyé par la malle sur réception du prix.

iTHE CHARLES A. VOGELER CO.. Baltimore, M&.

KEEP tTE DOLLAJ{

AN D Ask your wng mhng'tfor je, or aend a 3ect. safor particudarmand prie la1
THIS 18 GOOD FOR $2.ONTIS CGRIELMAN' BROS.
M''rs,., Georgetown, Ont.

Une Chevelure
Exubérante ne peut être conservée qu'eiki
entretenant le cuir chevelu propre, frais
et libre de toute teigne, ainsi que le corps
dans une bonne condition de santé. La
grande popularité de la Vigueur des
Cheveux d'Ayer est due à ce qu'elle
nettoie le cuir chevelu, favorise la pousse
des cheveux, empêche leur chute, et leur
donne ce doux et soyeux luisant 8et
essentiels dans la beauté parfaite.

Frederick Hrdr(y, de P.i-xbuiry, Mass.,
ln monsieur âgé ile cinîquanîte ans, per.
lait ses cheveux rapidemient et ce qui
restait, tournait au gris. Après avoir
fait l'e-sai de di fféremei s 'rprtos
sans aucun bénéfice, il commença à se
servir do la Vigueur des Cheveux
d'Ayer. "Elle -trrêta la clute," écrit-il;
"1et, à nmagrande surpîrise, fit que mes
cheveux blancs (sans teindre le cul.-
chevelu) devinrent de la mêème nuance
brune qu'ils avaient quand j'étais dans
nia vingt-cinquième année."

Dix Ans Plus Jeune.
Mme. Mary Montgomiery, de Boston,

écrit: "«lPendant des années, J'étais
obligé de porter un bonnet pour cacher
une plac chauve sur le sommet de nia
tête; niais maintenant, j'ai serré joyeuse-
nient mon bonnet, jcar votre Vigueur des
Cheveux en a amené une nouvelle
pousse. Je pouvais à peine en croire
Ies yeux quand je vis d'abord nies

cheveux pousser; niais ils y sont, et J'en
suis enchantée. Je parais diz ans plus
jeune.,,

Un pareil résultat a eu lieu, en taisant
usage de la Vigueur des Cheveux d'Ayer,
pour Mmne. 0. O. Prescott, de Charles-
town, Mass., Mlle. Bessie H. Bedloe, de
Berlington, Vt., Mme. J. J. Burton, de
Bangor, Me., et d'autres personnes en
grand nombro.

La pýerte des cheveux, peut-ètre, est
due à l'impure <a(l sang ou aux désor-
dres de l'estomac et du foie, et dans ce
cas, un traiteenit par la Salsepareille
d'Ayer ou bien par les Pilules d'A er
jointes. à la Vi~gueur, peuvent être
nécessaires pour donner 1 a santé et le
ton à toutes les fonctions des organes
du corps. En-niême temps, on ne saurait
trop dire que nul (le ces remèdes ne peut
faire beaucoup de bien sans un essai
persévérant et une stricte attention à la
propreté et à la sobriété.

Ayer's Hair Vigor,
Préparée parle Dr. J. C. Âyer & Co., Lowefl,
Mass., *ttats-Unls. Vendue par toules

~'btiaclas.tles Padruzaauus
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LEBXONDE ILLUSTRKE

....1ANNONOR DE--

JohnMurphy & Oie

ORANDE VENTE
- DE-

JANVIER

10 a 75 par cent de
reduction

Pour le mois de Janvier
seulement

JOHN MMRPHY & OI1E
loi. deu rues Notre-Dame et St-Perre

Au Comptant et à un seul prix

'bo.ML Te.2193 rodoralTeL 68

LORSQUE vous VOYAGEZ
Demandes vu billets par cete ligue ziopu-

mire. Elle traverse toutes

Les Villes et Villages
ImportantsdMns1lesdeux Provinces.

Pour POT IRURON, nDEROIT, cul-
CA00ot autres villes dans les Etats de
'Oust, elle offre des avantages uniques;
étant la

LA SELE COMMANE OAfIAUUE
wueoumsotréls d'une sule - ti a
Donnant erepnaos1 ertous
cheminsde feraméricains. ==don-
mant des avantages pour

Biddeford, Manohester, Nashua,
lBmton, Fail River, New-York

ntoutes villes et villagfes importante dans la
Nouvelle-Ângltsre

Pour plus amples Intarintions, adressez-
vous à lare du onnd-Tmok..&'Montréal
où à notrre t'ré5St4

Pour bidlets et autres Intcrm itiosu s'adres-ser à l'u n qut lcon que aces a5bentest e le Cie.
WM. EDGAR, L. J. djCAftGE&ti r,

A«. gén. des Pas. Direo. Génâéral.

SANS PEUH ET SANSHEPHOCHE

IDR V. PERRAULT
ou soyons, qui guérissent toutes les Mala-

dise de la va sont aujurd'hui d'un usage
géné ral oe as nom b roux de demangeai-
sons, dartres, hémorroides, etc., réputés in-
ourrables, otit été radicalcment guéris par
l'usge de ces sanons.

NUMMEROS T USAGES DES BAVONS
Savon No 1-Pour démangeaisons de toutes

l-'tes.
Savon No 5-Pour toutes sortes de dartres
Savons No 8-Contre les taches de rousse et

SâavonNo 14-surnommé àjuste titre Savon
de beauté, sert à embellir la beau et dunner
un beau teint a la figure.

Savon No 17-Contre la gale. Cette maladie
essent iellement contagieuse disparaît on quel-
ques jours oe sployant le savon No 17.

sa von No 18 - Pour tes hémorroldes, Ce
savon a déjà vroduit les cures les p lus admi-
rable, et cola dans lescou les pl as chroniques.

tes savo s sont en vente chez tous les phar.
maclens. Expédiés par la poste sur récepfion

duprx.Sôoets -ALFRED LIMOGES
SaittHustache. PAQ

LA COMPAGNIE DVASURANCE

CONTRE LE PEU IET aux LAIADI
Revenulmour.'année.1................ . .................. t01923

Sécrtépur les aseurése.......... -........ -. .. .............. .11,8

BUREAU A MONTREAL, IN EUX BT4ÂOCQUM
LETEZ H OGuE,..ME. OUTE G a

Agent Lu -parDmM""wa suAgeto gmdu
Nous donnons des refus et dus poliose écrites onragais. In.àtatIosreigeussoet VU-

priété. de campagne assurées à de très bas tauz.

Ceux qui souffrent de LA. GRIPPE trouveront la force et une nourriture

stimulante dans l'usage du

JOHNSTON'8 FLUID BEEF

Importateur et Fabrioant de Chapeaux et: kourrres de tout Genre
Dernières nouveautés *en Manteaux, Capots, Casques, Bonnets, Manchons,

Boas, Garnitures, Doublures, etc.

97t RUE SAINT-LAURENT, MONTREÂL

Oxo DE W. D. MLAREN

~ ~ Est la plus économique

LES TOITURES CORPORE-LLE

Une femme qui a longtmps souffert du
Beau Mal nous érit : " Une de mes amies
me conseilla d'essayer le "Régulateur de li
Santé de la Femme " du Dr J. t arivière de
Manville, R. 1, o1t après on avoir pris une
bouteille sans beaucou -, d.t succèn, j'étais dé-
aidée de ne plus continuer. Mon amie me
conseilla de persévérer et avant d'en avoir
pris trois bouteilles je commençai à ressen
tir un grand soulagement. Je continuai à
on faire usage et aujourd'hui je suis complè-
tement guérie. Ce remèd'i est le véritable
ami de la femme. " A vendre chez la plu-
part des pharmaciens ainsi que mes 1« Fer-
maies Porous Plastera " (les sules empla-
tres recommandées par l@« meilleurs méd j
cins) que j'envoie aussi par la malle sui
réception de 25 cents on timbres de poste.

EVÂýNS & SONO,
Agents pour le Oaualia.

gý Abonnes - etous au~ MOND.A
ILLUSTRI, M plsa complaet et L
nwill~ mrmrcU dés ie ournux e<la

imSHADE ROL ERI>
Beware of Imitatios&

AUTOGRAPH LAEI
%0F A» OuEE

bolet upon havlng the HARTSHORL.
OOLD @Y ALL DEALESSO.

W'aottory, To"ratc, Ont.

RENAUD KING i PAJERSON
-652y RUE CRAIO G

Meubles!1 Gros et détail

BUFFET EN VIEUX CHENE

Le plus beau choix de meubles en chêne et
au noyet noir qu'il y ait à Monttéal.

Ne manquez pa- de visiter cet établisse-

ment avant de faire vos achats.

TRIS p = dlem a

m

PIANOS ET ORGUES
D'OCCASION

de toutes les manufactures à des prixgrn
dement réduits et à des termes faciles, pris
en échange pour des pianos HAZELTON,

KRANICII & BACii, FiscIIE et DOMINION

I£ý Visite et correspondance sollicité«s IU

1676
Seul importateur desi Pianos

flazelton, Krainth et Btch, Fischer, Domi-
nion et Bey lin et dts Orgues Eolieanes,

Peloubet et Dominion.

A. BONNIN & G. MANN
Ingénieurs Civils et Architectes

tjChambre 213 et 214. Tel. Bell 2M4.

EDIFICIE DY, " NNEw-YoRaK LvITE

ANNONCEURS
Si vous désirez annoncer quelque chos ens

tout temps6ci vez à GEo. P. RoWELL & 0.,
No. 10 Spruce St., NKcW-YORK.

Toute personne ayant besoin d'informa-
tion sur la meiileure manière d'annoncer fe-
rait bien de se procurer une copie du Rode
for Advertisers, 368 pages, envoyé franco sur
réception d'une piastre.

cJe livre contient une soigneuse compla-
tion des meilleurs journaux et pul lications
et une foule d'informations sur les prix et
tutres choses qui touchent aux affaires d'an-
nonce.- Adret-se: RowELL'S ADVERTIsîNo
BUREAU, 10 Spruce St., N. Y.
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